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DE LA FEUE 

REINE 

D'A NGLETERRE. 

comme l'herbe , 

A* beauté 
comme la fleur des 
champs. Il y a des 
fleurs plus vives & 
plus éclatantes , plus belles & 
plus durables les unes que les au- 
tres. Mais félon le cours ordi- 
naire Therbe fe feche > & les fleurs 
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6 Ejfais fur la 'vie 
le fanent , quelquefois même-fi 
vite Se par des accidens fi impré- 
vus, qu'après avoir crû Se fleuri 
le matin, elles font fauchées Se 
flétries le loir. Un coup de faux 
en emporte une grande quantité ; 
Se alors les lieux les plus beaux 5c 
les plus fleurifïans perdent en un 
moment toute leur décoration. 
Nous , qui l'autre jour voyions 
la'Reine (oui l'autre jour , car 
cette' penfée fera il long -tems 
prélente à nos efpï A ts , Se le fou- 

Venir d'un tel événement fera tou- 
jours fi frais Se li récent , que du- 
rant un grand nombre d'années 
nous dirons toujours à cet égard 
l'autre jour) nous la vîmes donc, 
l'autre jour , cette grande Reine , 
ce Chef - d'œuvre de la nature , 
poli &" perfectionné par toute l'in- 
duftrie de l'art , cette fleur fi fraî- 
che , dont la vue faifoit concevoir 
de fi douces efpérances , Se qui 
avoit avec elle cét air de lanté Se 



de la feue Reine. f, 
Jcjoye qui rcftaur^k tous cmx 
qui la conteffiploient &c quilVip- 
grochoient^ fclgtfr faifoit regar* 
der leur vie comme & trés-iure Se 
teés-heureufe Mais, hehs! cet- 
te fleur lî belle eft fauchée par un 
coup bien foudain 5 bien furpreii 
nant : nos cœurs ont été frapez 
du même coup qui nous Paertle- 
vée 5 & nos cfpérances font tom* 
bées avec elle » Je parle des coeurs 
Se des efperances de la plus grande 

£c de la pHi? fcm pwtis devons > 

qui eft connue de celui qui fonde 
les cœurs & les reins. Nous le- 
vons douloureufement les yeux 
au Ciel dans un trille filence , mais 
avec des regrets fi profonds , qu'il 
femble que nous enviyons le bon- 
heur de nôtre Augufte Reine. 
Nous les abaiflbns vers la terre, 
comme des gens qui y auraient été 
précipitez. Nous regardons le 
Tombeau de cette illuftre Prin- 
cefle , dans lequel eft contenu ce 

A 4 qu'el- 



5 Efa/s fur la vte 
qu'elle avoit de mortel , jufqif à 
ce qu'il aquierre l'immortalité} 
nous le regardon s avec uneefpece 
d'indignation , ne pouvant fouf- 
frir qu'il renferme & confume ces 

. facrez Reftes , pour lefquels nous 
fentons quelque chofe qui femble 
approcher de la fuperftition. Nô- 
tre raifon a beau s'oppofer à de tels 
fentimens, elle ne peut les faire 
promptement cefler , ni les étein- 
dre, l iila sA 

La nature, dans les occafions 
même les j^lus ; extraordinaires 

6 les plus accablantes , refpire 
de temps en temps , & donne 
quelque relâche à fa douleur. 
Quand le cœur en eft trop plein 
pour permettre des expremons 
choi fies &f des difcours réguliers, 
il cherche fon foulagement dans 
des paroles mal articulées, entre- 
coupées de foûpirs & de fanglots , 
& accompagnées de larmes. Alors 
le calme fuccede à l'agitation , on 
• ' D /• refpi- 



de la fetië Reine. 9 
refpire un peu > & Ton a des in- 
tervalles de tranquilité. Mais 
ici nous fentons une angoifle & un 
defordre d'efprit qui ne nous don- 
nent aucun relâche au dedans , &c 
qui au dehors ne produifent qu'é- 
tonnentent , que confternation 3 
qu'air effaré , que regards mal af- 
furez & lugubres , que manières 
pleines de defolation . A force de 
fentir extrêmement nôtre perte 
prefente , nous ne la fentons pas 
aufli grande qu'elle eft par rap- 
porta fes funeftes confequences > 
fur lefquelles nous ne fournies 
point en état de jetter de longues 
vues: nous ne fçau rions pourtant 
nous empêcher de les envifager 
ces funeftes confequences 5 elles 
font trop vifibles. Nous ne pré- 
tendons point entrer trop avant 
dans les fecrets confeils de Dieu 5 
impénétrables à dés yeux mor- 
tels. Néanmoins ces confeils re- 
doutables qui nous ont enlevé la 

A jr Prin- 



<\ o EJfais fur la vie 
Princeffe que nous pleurons , ont 
au dehors un cara&ére qui nous 
engage à faire fur ce fujet quel- 
ques railbnnemens , qui ne font 
après tout que des conjedhires 3 
du nombre de celles peut-être qui 
fouvent font mal fondées. Soit 
que nous regardions Dieu > foit 
que nous confiderions la face ex- 
térieure des chofes > nous ne trou* 
vons que trop de fujet de nous 
abandonner à cette terrible afflic- 
tion qui pofTede nos ames. Peut- 
être que quelques-uns poufferont 
de vaines plaintes contre Dieu > & 
tâcheront de foulager leur dou- 
leur en accufant fa providence. 
Nos cœurs defolez nous porte- 
ront peut-être à nous écrier. Pour- 
quoi donc cette Ame a-t-elleété 
douée de tant de rares , de tant de 
nobles , de tant d'excellentes 
qualitez ? Pourquoi n'a-t-elle été 
que montrée à la Terre > avec 
toutes les vertus ^ avec tous les* 

avan- 
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avantages qui pouvoient taire 
efperer un grand, & glorieux ave- 
nir:? Pourquoi tant de valtes, tant 
d'illuftres defleins ont <£té formez 
par elle ? Pourquoi ayoit-elie l'a- 
éreflç Se la douceur néceflaiErçs 
poudesiiire xwMv? Enfin s he- 
lasH-&QÇ<«Éb:ce qiji-,nou* .CftCib^ 
de douleur pourquoi tout cela 
nous a-t-it été ravi fi fubitement ? 

Il faut le reconnoître , les vo- 
yes de Dieu font des, abîmes impé- 
nétrables,. &dftous ne devons ja- 
mais les fonder témérairement , ni 
entreprendre de demander à Di«t 
raifon de ce qu'il fait. Mais ici 
les démarches de fa providence 
font ii vifibles, que nous ne pou- 
vons gueres nous égarer- Tant 
^'excellentes qualités, * un û rare 
Abrite avoit toute fa maturité , il 
étoit prêt pour le Ciel. Il étoit 
trop grand pdur la Terre , fmgu> 
Iierement pour une partie de la 
terre au lit corrompue" que l'eflceb- 

À 6 le 



IV Ejjais fur la <oïe 
le que nous habitons. Si elle avoit 
eu le tems d'exécuter fes glorieux 
deflèins , nous en aurions appa- 
remment fait un mauvais ufage. 
Et ce qui nous doit navrer juf- 
qu'au fend de l'ame , c'eft que 
nous a\toris tout ftijet de boire 
que nous-mêmes , par no'p pèches j 
avons arrêté 1 le coufs dô r (1 grandes 

bénediaions.' \ • ^ 1 - ; " ™ • 
A moins que félon les fentimens 
de l'impiété &: du libertinage qui 
Ce répand parmi nbù$ f fôous ne 
concluyons que Dieu à abandon-: 
né la Terre, &: que tout roule au 
gré dii deftin Sfc du hazard v nous 
reconnoîtrpns ici le doigt de 
Dieu. Si nous croyons que fa 
provideneerveilleiftlr le monde & 
gouverne tout ce qui arrive ici bas, 
nous devons être perfuadez qu'uft 
suffi grand changement que celui- 
ci n'a point été fait fons une fufte 
& fage direftion du Très-Haut. 
C'eft pourquoi , au lien de ces 

ô A pen- 



de la feue Reine. 1 3 
penfées tumultueufes &: de ces ex- 
prcflîons mal digérées par lèfqu el- 
les nôtre extrême affli&ion tichc 
de fe foulager , au lieu de ces 
craintes a'Treufes qu'elle nous in- 
fpire y nous devons ramener nôtre 
fefprit dans Tordre qui lui con- 
vient 5 & confiderer plus paifibte- 
ment ce que nous pouvons jufte- 
ment craindre , & par quels fages 
moyens nous pouvons y pour- 
voir. 

Si nous voulons examiner ce 
qui peut avoir attiré fur nous un û 
fevere jugement , Sz qui peut dans 
la fuite riôûS' én attirer encore de 
plus fâcheux ; fçauroit-il y en 
avoir de plus fâcheux ! S'i 1 y a en^ 
core qttelque lieu à Tefpérance , lî 
nôtre playe n'èft pas incurable 3 fi 
la brèche qu'a fait cette épouvan- 
table tempête n'eft pas fi vafte que 
nous devions neceflairement être 
inondez ; cet bxamen eft la feule 
reffource qui nous refte, eft tout 

A 7 ce 



14 EJfais fur la vif 
ce qui peut contrebalancer une 
perte il coniïderable , ou plutôt 
empêcher que nous n'en foyons 
entièrement engloutis. 

Dans un naufrage , après les 
premiers mouvemens de la fra- 
yeur que caufe un accident 11 
épouvantable > chacun tâche de 
fé fauver. Quoy-que d'abord le 
defbrdre& le chagrin où Ton fe 
trouve y faflfe founaitter de périr 
plutôt que de furvivre à une perte* 
à une calamité 11 fâcheufe ; enfin 
pourtant la nature revient à elle- 
même, &l'onfentqueledefirde 
fa propre confervation eft il fort 
enraciné qu'il ne fçauroit être de-* 
truit. A prefent donc que nous 
nous trouvons fous le fardeau d'u- 
ne affli&ion extrême > & que nous 
fommes faifis de frayeur à la Vue de 
Il grands périls ; ce que nous 
avons à faire pour rendre ce far- 
deau moins pefant , & difliper 
^cette frayeur , c'eit de mettre le 

doigt 
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doigt fur la bouche , parce que 
T>teu L'a fait , Se de fonder nos 
cœurs &: nous demander à nous- 
mêmes , Qu'avons-nous fait ? & 
que ferons - nous pour nous fau- 
yer? 

Quelquejufte que foit une af. 
fliction, elle doit avoir des bor- 
nes. Nôtre Religion nous enfei- 
gne la modération. A la vérité, 
elle ne nous infpire point la dure- 
té indifférente des Stoïciens.Leurs 
paroles les plus admirées , que le 
deftin eft inexorable que c'eft en 
vain qu'on s'inquiète pour ce à 
quoi on ne peut remédier; & la 
fameufe réponfe de celui qui , fur 
la nouvelle de la mortdefon fils 
dit froidement , Je ffawis que p 
Pavois engendré mortel, ont quel* 
quechôfe qui femble être au def- 
- fus de l'état de la nature humaine. 
Ce font des fentimens féroces Se 
contraires à cette tendre affection 
qui nous eft naturelle, & qui eft 

en 



16 Effais fur la vie 
en quelque forte néceffaire pour 
les communes néceffitez de la vie. 
Mais Pextrêmité oppofée eft 
beaucoup pi us f âcheule. Tandis 
que la fureur de la paflion gouver- 
ne j on ne fçauroit entendre la rai- 
fon ni la Religion. Les Payens, 
pofledez de cet efprit , ont été in- 
genieuxà inventer ce qu'il y a dé 
plus furieux. En ces fortes de 
rencontres ils ont regardé les Hé- 
catombes , le facriôce d'un très- 
grand nombre de bêtes , comme 
une oblation de nul prix* ils ont 
offert libéralement des facrifices 
humains > ils ont crû que des tre- 
fors immenfes employez à des 
pompes funèbres &c à dreffer des 
magnifiques monumens ne fuffi- 
foient pas pour faire parvenir heu- 
reufemerit leurs morts à l'état in- 
vifible , fi ces morts n'étoient fui- 
vis d'une infinité d'ames facrifiées, 
qui leur ferviffent comme d'ef- 
corte. Lorsque le monde s'eft 

civi- 
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civilizé , que premièrement les 
bienféances de l'humanité , puis 
les enfeignemens de la Philofo- 
phie , & principalement la Reli- 
gion révélée du Ciel ont éclairé 
les hommes , adouci Se poli leurs 
mœurs ; toutes ces cruelles folen- 
nitezont pris fin , quoy-que la 
coutume de la depenfe qui fe fai- 
foit en ces cérémonies , ait été 
retenue & pratiquée parplufieurs 
avec trop d'oftentation. Les cor- 
rupteurs de la Religion voyant 
que la tendreflfe qu'une mort "ex- 
cite dans les cœurs 5 & qui porte 
à facrifier généreufenient des fom- 
mes confiderables , leur ofFroit 
une abondante moiflbn , n'ont 
point manqué d'en profiter Se 
d'entretenir un ufage li lucratif 
pour eux. 

Ils ont inventé des opinions & 
introduit des pratiques propres à 
Xcs enrichir & à les faire confide- 
rer : &: s'ils n'avoient porté les 

cho- 
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chofes à l'excès-, &ne s'yetoicn; 
pris d'une manière tj-op groiliere 
& trop avide pour n'avoir pas fait 
enfin ouvrir les yeux aux genfrj 
tout le monde auroit été aflujetti 
à leur autorité. Leurs droits pa- 
roiflbient être fort en fiireté -, & 
ces perfonncs-là ne pquyoienç 
çhoifir des occasions plus favora^ 
blcs pour faire réùiîîr leurs avares 
deffeins. Car ceux qui mou : 
roient &: ceux qui vivoient fe 
trouyoient peu en état d'exjiminef 

- * • T 

les prétentions de leurs directeurs: 
les frayeurs des uns Se l'affiiftion 
des autres les faifoit foûmettre 
aveuglément à leur volonté. 

Nous avons , grâces à Dieu , 
plus de lumière , & nous fuivons 
de meilleures règles. Nous fça- 
vons qu'il y a une fage Providen- 
ce & un Etat futur -, 6c que ce font 
deux fources continuelles de tran- 
quillité 66 de foûmiflion j nous 
puifons , dans ces fources , des 

con- 
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confolatïôns abôndantes , &: nous 
y apprcnnons a modérer notre 



douleur. Les voyes de la Provi- 
dence y quov-que toujours iuftes 3 
toujours lages , n'ont "pas tou- 
jours la même apparence ;i notre 
ergard :' quelques-unes nous pa- 
roifîcnt auili vifibles, que d'au- 
tres nous paroiflent obfcures. Il 
ne faut donc point regarder la 
Providence comme un Deftin ri- 
gide , mais comme la conduite 

ferme d'un Efprit infiniment laee. 

Ainfi , nous devons aller aulli loin 
fur ce iujet que nous pouvons rai- 
fonnablement faire , en écoutant 
le langage de la Providence , en 
faifant attention à ce qu'elle nous 
apprend , & jugeant par là des 
defleins qu'elle a fur nous. 

Le plus agréable Se le plus uti- 
le exercice de nôtre efprit , c'eft 
de raflembler tout ce qu'il y a eu 
d'excellent &r d'imitable dans les 
perfonnes dont nous pleurons la 

perte, 
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perte , de confiderer combien 
cet heureux aflemblage avoit de 
charmes , quelle impreflion il 
faifoit 3 quel afeendant il avoit , 
quels effets il produifoit. On peut 
alors louer amplement fans crain- 
dre d'être fou pçonné de flatterie, 
ou d'agir par intérêt. En ces oc- 
cafions les louanges font une ju- 
ftice due à la mémoire des perfon- 
nes qui les ont méritées } & un 
hommage qu'on rend à la vertu 
elle -même. Le récit de leurs bel- 
les qualitez fait impreflion fur nos 
cœurs , nous engage à aimer ou à 
deflrer en nous les mêmes vertus 
que nous admirons dans les autresj 
6c l'on fent des reproches fecrets 
quand on loue en autrui ce que 
l'on n'a pas foin de pratiquer & 
d'imiter foy-même. Ces beaux 
exemples ne font pas Amplement 
le fujet de nos difeours & de nos 
entretiens , ou ne fe diflipent pas 
avec le temps j il en refte quelque 

im- 
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impreflion^ &: ils produifent quel- 
ques bons effets. Ils s'infinuent 
dans nos efprits ; ils touchent nos 
cœurs 3 & avec le temps nous por- 
tent à aimer & à pratiquer les mê- 
mes a&ions que nous trouvons fi 
eftimables. j£t certainement un 
beau modèle ne peut être confide- 
ré qu'il n'infpire le defir de l'imi- 
ter. Un mérite éclatant éblouit* 
mais il éclaire ; il frape , mais il 
touche. 

Ceux qui par quelque malheu- 
reux engagement font fortement 
attachez à la pratique de chofes 
qu'ils ne peuvent abandonner 3 
fentent toutefois une fecrette vé- 
nération pour la véritable vertu , 
imgulierement pour la vertu fu- 
blime , telle qu'étoit la vertu de 
nôtre augufte Reine. De forte 
qu'il ne faut point douter que ces 
pérfonnes mêmes ne foient bien- 
aifes de voir une jufte defcription 
de fes excellentes qualitez , qui 

entre- 



entretienne , ^iii excite , qui aug- 
», ( S'ileft.poWe,, leur ad- 
miration prefentement # & - qui 
(bit peut-être dan s ; . la. fuite, dans 
les autres périodes de leur vie , 
d'un plus grand. ufWe pour eux. 
m peuvent dejlrer d'en devenir, 
ffiion meilleurs , du moins plus 

fines k pJ^^WP^^ V". P eut 
efpcrcr que quelque effet que cet- 
te delcriptiori produife dans le 




temps prefent^ r elle en ^ 
ra de confiderabjes dans les fiecles 
à venir ,^que -la ppftçrite en pro- 

^gLo^ > era des ;:P lus b ? aUX 
endroits de J'Mow de notre 

tëfft)s , & le plus noble modèle 
que les Princes & les Prmcefles 
puiflent jamais avoir. Tous les 
hommes même , quelque mé- 
dians qu ils puiflent être , lpnt 
trop intéreflez aux gouvernement 
publics ? pour ne pas délirer que 
leurs Princes ayent une telle bonté 
héroïque. 

Tout 
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Tout le monde donc foùfra'ite 
ardemment de voir irii vif portrait 
de nôtre illuftre Princefle. Mais' 
quand l'Original a tant de traits 1 
particuliers } ôù la majéfté éft ré- 
pandue par tout , il n'eft euerès 
poflible d'en faire un portrait bien 
feflbiîlblant. On peut biéri le 
promettre que d'abord'on s'écrie- 
ra , Ah", c'ëft ëilé-nîëmé : mais* 
il faut atiflî s'attendre c[u'on ajoûi 
fera , ce portrait n'eft pas bîéii r 
reffemb] ant 5 ce n'eft pas fon air s 
quoy-qiie ce foient les traits. Lés 
Couleurs femblent ne tenir pas , 
qcfàttd Mous pensons aux* perfec- 
tions derÔriirihal: 

Dés vertus ïublimes & extraor- 
dinaires dans les Princes &c dans 
les SôuvërairiT font quelque cho- 

dè ff ràrV qu'il ne faut point 
s v étonncr fi elles caufëflt aft'mV.n- 
de une furprife également grande 




c; . Quand par nospen- 
fées nbfts' '^courons les fiecîes' 

paflez 



24 Effais fur la vie 
paflez 8c tous les differens païs dé 
la terre > nous ne trouvons gueres 
de vertu éminente qui n'ait eu 
quelque tache » & qui n'ait été 
accompagnée de quelque grand 
défaut. 

L'étude & la lefture de l'Hi- 
ftoire nous accoutume à ne pas 
nous flatter de l'efperance de voir 
quelque chofe de parfait fur la 
Terre. Et il femble que cefoit 
une grande prefotntion de croire 
que nôtre fiecle ait quelque privi- 
lège particulier , ôc fafle voir un 
mérite dont les Siècles precedens, 
n'ont pas été capables. On trouve 
que David &fur tout Salomon ont 
terni par de mauvaifes actions le 
luftre de leurs vertus. Peu de leurs 
Succeflêurs font parvenus au de- 
gré de leur perfection, bien qu'ils 
ayenteu leur mérite particulier. 
Ézechias & Jofias font les feuls à 
excepter. Il fe trouve pourtant 
dans leur hiftoire, quelques petits 

faux 
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faux pas. Conftantin & Théo- 
dofe ont été deux des plus excel- 
lens Princes dont le Ciel ait jamais 
beni l'Eglife Chrétienne. Cepen- 
dant on n'oferoit les propofer 
pour modèles en tout. Clovis & 
Gharles-Magne font une grande 
figure dans l'Hiftoire,parce que le 
monde cft difpofé à fe fouvenir de 
ce qu'il y a eû de bon en eux , & à 
oublier le refte. Une peinture 
complette de toutes leurs qualitez 
& de toutes leurs a&ions auroit un 
côté bien beau Se un autre bien 
laid , qui rendraient tout le Ta- 
bleau fort étrange. Si ce qu'il y a 
cû de bien & de mal dans la plu- 
part des Princes les plus célèbres 
& les plus eftimez étoit mis en op- 
pofîtion l'un à l'autre , & repré- 
senté aufli naïvement que Suéto- 
ne , cet ingénieux Critique, a 
reprefenté les Empereurs Ro- 
mains, peut-être qu'on revien- 
droit de l'admiration qu'onaeûc 

B pour 
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pour eux, & qu'on feroit en pei- 
ne de déterminer quel cèté l'em- 
porteroit. 

On a particulièrement trouvé à 
redire aux actions des femmes qui 
ont eu les . rênes du Gouverne- 
ment, & il n'y a gueres eu de Sou- 
veraines dont les exemples ayent 
reparé les fautes clés autres. 
La fierté du caractère de Semira- 
mis en a diminué la grandeur. La 
luxure de Cleopatre a fait quel- 
que chofe de plus que de contre- 
balancer fa beauté. Les cruautez 
d'Irène ont été telles que fon zélé 
pour les Images & toutes fes autres 
fuperftitions n'ont pu les effacer. 
Mathilde & Jeanne de Naples fe 
font trop deshonnorées pour 
qu'elles méritent qu'on parle d'el- 
les j quelque grandes qu'ayent été 
à leur égard les flatteries des Pa- 
pes. L'admiration extrême de 
Grégoire pour Brunchildeaplus 

fait 
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fait de tort à ce Pape , qu'elle n'a 
changé le cara&ére de cette Prin- 
ccflc. Véritablement Pulcherie 
s'eft aquis une plus belle réputa- 
tion } toute - fois certains foup- 
çons en ont un peu terni le luftre : 
fc fon règne ne dura que peu de 
jours , & jufqu'à ce, qu'elle eût 
choifi un Epoux , qui devint Em- 
pereur par le droit de ce mariage. 
Amaiazonthe adansl'Hiftoireun 
caractère plus noble. A la vérité ce 
eara&ére luy éft donné par Caflîd- 
dore , qui étoit fon premier Mini- 
ftre j mais Caflîodore a été un des 
plus fages & des plus vertueux 
hommes de fon fiecle. Cette 
Princeflè a été malheureufe, & 
d'autres perfbnnes ont noirci fa ré- 
putation par des aceufations les 
plus atroces . Mais fi nous en cro- 
yons ce fage Sénateur , elle étoit 
la meilleure &: la plus excellente 
airfÏÏ bien que la plus infortunée de 
toutes les femmes. Il n'eft gueretf 

B 1 arrivé 
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arrivé que le gouvernement ait pa- 
ru entre les mains d'un femme avec 
autant de grandeur qu'ira fait en- 
tre les mains d'Ifabelle de Gaftille. 
Mais fi c'étoit une bonne Reine , 
c'étoit une Femme , une Epoufe 
fort indifférente &: tout l'hon- 
neur 'qu'elle a fait a fon fexe a été 
effacé par les manières de fa Fille , 
qui étoit aufli Souveraine , mais 
dont l'amour \ r iolent pour fon 
Mari la rendit aufîî inquiète pen- 
dant qu'il vécut , qu'extravagante 
après qu'il fut mort. Elle garda 
toujours à veûë le cadavre de fon 
Epoux , & le faifoit traîner après 
elle dans un carolfe en fes voya- 
ges , qu'elle n'entreprennoit que 
Se nuit , négligeant le gouverne- 
ment èc s'abandonnant à des foi- 
blefles qui la rendirent enfin inca- 

Ï>able de gouverner, & qui ne 
uy laifTerent pendant plufieurs 
années que l'ombre de la Royau- 
té. 

Si 
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Si Jeanne de Navarre avoiteir 
un Royaume plus étendu & plu» 
d'occafion de faire éclater Tes ver- 
tus > elle auroit été un modèle par- 
fait. On n'a jamais rien allégué 
pour la flétrir > quineluy foitglo-* 
rieux : car on n'a rien trouvé à re- 
dire en elle que ce qui. regarde lâ 
Réformation. Cette Princefïe 
l'embrasa, &* engagea fes fujets à 
fuivre fon exemple. Elle réfor- 
ma non feulement fa Cour , mai9 
toute fa principauté à un tel de- 
^gré, quULfembloit quel'age.d'or 
fût revenu y ou plutôt que le Chri- 
ftianifme parût dans fa première 
pureté & dans fon premier lu ftre. 
On n'eût aucun autre reproche ù 
luy faire , fi l'on en excepte , que 
fa principauté étoit fort petite,, 
que fa domination* u ? étoit pas de 
grande étendue ; qu'encore qu'el- 
le eût le rang & la dignité de Rei- 
ne y elle n'avoit que l'ombre de la 
Souveraineté , ou du moins que fjt 

B 3 ~Sou- 
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Souveraineté n'étoit qu'une Sou- 
veraineté en mignature > les cou- 
leurs en étoient éclatantes , mais 
la forme en é toit petite. 

Dans nôtre Ile deux Maries ont 
fait paroître une grandeur de gé- 
nie qu'on n'avoit gueres veûë dans 
le monde. Mais la fuperftition 
& la cruauté de l'une 5 la condui- 
te 8c les infortunes de l'autre leur 
ont fait tant de tort , que le Sexe 
en auroit été extrêmement dès- 
honnoré , Ci la gloire n'en avoit 
été au même temps puiffamment 
rétablie par la plus heureufe Se la 
plus célèbre de tôutes les Reines. 

11 n'eft point fans doute riéceflaire 
que je la nomme. 

La grande figure qu'elle a faite 
au dedans 8c au dehors , fa fage 
conduite 8c fon habile adminiftra- 
tion ont été telles , que les nations 
où le négoce fleurit le plus ? 8c qui 
ont le plus étendu leur domina- 
tion par leurs colonies 3 lu y en ont 

1*0- 
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l'obligation entière & que l'a- 
croiflement de nos richeflcs &: la 
force de nos flottes doivent leurs 
commencemens à fon Règne. Ce 
qui s'eft patte de fon temps dans 
les autres Etats , s'eft fait par fa 
direction &c par fon crédit. Mais 
ce qui efl le plus confiderable > 
qui nous rend fa mémoire fi chère y 
Se qui fera pour nous un fujet éter- 
nel de gratitude , c'eft que par fon 
moyen la véritable Religion a été 
établie parmi nous. Elle nous af- 
franchit d'un joug étranger , elle 
nous délivra de l'idolâtrie &: de la 
fuperftition > &: fit des règlement 
parmi nous qui ont été depuis la 
gloire auflî bien que Tappuy de la 
Réformation. En un mot t nous 
avons de fi grandes obligations à 
cette illuftre Reine , que fa mé- 
moire fera toujours fraîche & vé- 
nérable parmi nous. Son règne a 
été la fource de nôtre bonheur ; & 
fon nom prononcé eft quelque 

B 4 chofer 
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chofe de charmant pour les oreil- 
les de tous les Anglois. Que fi 
de fon temps il y a eû quelques dé- 
fauts ou quelques desordres - y nous 
en devons juger le moins imiftre- 
ment qu'il eft poilible, & ne les 
cenfurer qu'avec beaucoup de mo- 
dération. Apres tout, on doit 
tomber d'accord que le gouverne- 
ment n'ajamais été exercé par une 
femme avec plus de gloire Qu'or* 
cherche , qu'on remue toute î'Hi- 
ftoire , on ne trouvera rien de fem-- 
blable. 

Les derniers exemples font 
d'ordinaire les plus prefens à nos 
efprits i Se quelque luftre qu'ayent 
donné autrefois à leur Sexe d'illu- 
ftres Sotiverainesjon peut dire que 
ce luftre s'eft depuis un certain 
temps fort terni. De nos jours a 
vécu une Reine dont la grande 
naiiTance luy donnoit un jufte 
droit à la plus haute gratitude , &: 
dqnt l'efpnt fi fublime fembloic 

être; 
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être fait pour l'Empire. Durant 
quelque temps elle a, comme 
l'Etoile du Nord , attiré fur 
elle les yeux dé toute la terre. 
Mais elle abandonna fon Trône & 
lès Sujets- , & aima mieux errer 
fans gloire , que de conferver fon 
, Se d'exercer dans le gou - 




vernemént de fes Etats & en leur 
donnant des loix , cette fuperio- 
rité de génie qui la rendoit fi fa- 
meufe. Cét événement a rendu 
l'ufage de la Loy Salique plus 
univerfel. Mais nous avons vû 
une autre Reine , qui non feule- 
ment a effacé le deshonneur que 
celle-là avoit fait à fon Sexe , 
mais qui a élevé ce Sexe à une* 
gloire infiniment plus grande que 
n'avoit jamais fait aucune Prin^ 
ceflè des Siècles précedens. En' 
elle ce nom 3 que tous âges appel- 
leront bien-heur tt%x , a recouvré 
ee fon agréable qu'il devoittoû- 
j ©U35S avoir eiL Nous ne fçaurioncj 
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l'entendre fans frémir lors que- 
nous nous fouvenons de certaines, 
perfonnes qui l'ont porté. Rieq. 
ne fe peut ajouter au glorieux 
commencement de ce nom } & 
nôtre Marie en a rétabli la premier 
çe douceur. 

En vain fouilleroit-on çkms 
l'Hiftoire , pour trouver quelque 
Reine qui luy reflemblât ; élev^fe 
ar toutes fes vertus au deffus des 
urs elle y paraîtra déformais 
comme îa Reine de toutes les; 
Reines. Sa Trifayeule de Na- 
varre eft celle qui luy reflemblele 
plus. Mais nous ne ferons au- 
cun tort à fa gloire , fi nous 
difons que ta PrincefTè qui en eft 
defcendué a fait une plus grande 
figure dans le monde , St qu'elle a 
été aflife fur un Trône plus augu- 
fie. La Sphère de nôtre grande 
Reine a été plus haute j & nous 
pouvons dire qu'elle a été auflï 
une Intelligence fupericure. Lors< 

même* 
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même qu'elle n'avoit que la qua- 
lité de Princefle , elle étoit ce 
que l'autre Reine a été. On a 
fins doute fujet de croire que les 
mêmes vertus auraient éclaté en 
l'autre , li elle étoit parvenue à 
une Couronne Impériale. Mais 
ce qu'on peut raifonnablement 
préfumer d'elle, s'eft vû actuel- 
lement dans celle qui en eft deC 
eenduë. Son mérite a crû avec 
fon élévation. Non feulement 
elle s'eft fait mieux connoître fur 
îe Trône, mais elle y a fait des: 
progrés continuels dans toutes 
fes vertus : je n'en dis pas allez , 
l'acroiflement de fes vertus & de 
fbn mérite eff allé beaucoup au 
delfiis de PacronTement de fa for- 
tune. 

Du refte , le Gouvernement de- 
là Reine ne peut pas être mis au 
nombre des gouvernemens exer- 
cez par des Femmes. Si l'Auto- 
rité fouveraine étoit en elle > cette 
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Autorité étoit auflfi en un autre. 
Son adminiftration fuppleoit à 
l'abfence du Roi. La Monarchie 
fembloit avoir perdu fa propre 
eflenee > puis que c'eft un gouver- 
nement exercé par un feul. Mais 
fi auparavant l'adminiftrationf 
étoit entre les mains d'unfeul , le 
Roi & la Reine n'étoient qu'un y 
& fe trouvoient autant unis à cet 
égard qu'ils Tétoient par les Kens- 
du mariage & par fa pofleflion. 
d'un même Trône. L'union de 
leurs penfées étoit aufli forte que 
celle de leurs perfonnes 5 ils 
avoient les mêmes defleins comme 
ils avoient les mêmes intérêts. Ils 
fembloient n'avoir qu'une même 
ame, & n'être que deux différen- 
tes facultez d'un même efprit; 
Chacun avoit fes talens particu- 
liers : ils partageoient entre eux 
îes différentes fonctions de la Ro- 
yauté > comme s'ils fe parta- 
geoieifète gouvernement de diffé- 
rentes, 
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rentes Provinces. Pendant que 
l'un agiffoit au dehors avec Té- 
oée , l'autre regloit tout au de- 
lans avec le Sceptre. L'un for- 
toit comme Arbitre de l'Euro- 

^^^^ a 

a une oaix 
jufte& générale: l'autre demeu- 
rent pour maintenir la paix 8c 
faire régner la juftice: Le par-, 
toge de l'un, étoit de vaincre des 
Ennemis : ceîuy de l'autre étoit 
de gagner des Amis. Pendant que^ 
celuy-la, comme le Protefteurde 
la Chrétienté, fe multiplioit,pour 
amfi dire, luy-même en mille en- 
droits difterens , celle-cy fe refle- 

roit,& s'attachoit principalement 
a ce qui regarde la Religion & la 
Vertu. Pendant que l'un avoit 
plus d'affaires fur les bras, & 
l'autre plus de loifir , celle - cy 
préparait & fuggeroit à celuy- 
la ce qu'il fallbit exécuter. En 
toutes ces chofes leur union 
étoitfiétroite , qu'il n'étoit pas 
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poflible de connoître lequel d'eux 
étoit plus fait l'un pour l'autre : 
ou fi jamais leurs penfées ont dif- 
féré fur quelque point — Mais il 
n'eft point néceflaire que les vi» 
▼ans en fçachent rien aujourdhui. 
Retournons où nôtre douleur 
tious condirit. 

En cherchant dans THiftoire 
facrée qiielque perfonne qui ref- 
femblea la Reine , nous trouvons 
que Jofias & Elle fe reflemblent fî 
admirablement , que la pofTef- 
fîon de la même dignité doit faire 
excufer un parallèle de deux Per- 
fonnes de diffèrent fexe. Ce 
Prince vint au monde après une- 
longue èc profonde corruption , 
& pendant un Règne qui avoir 
jette la Nation dans de fi grands- 
dérégtemens que ni les Jugemens- 
de Dieu qui tombèrent fur Ma- 
nafle , ni là fmcere>quoy-que tar- 
dive, repentance de ce Prince n'a- 
voient point été capables de cor- 

riger- 



de la fett'é Reine. 39 
riger les defordres des précé- 
dentes années de fon Kegne. 
Tant il eft vrai que quand un 
peuple eft. tombé dans un état fi 
déréglé & fi mauvais , fon amen- 
dement eft preique dèfefperé. 
Jofias eut une éducation trés- 
perilleufe. Etant Roi dans une 
fi grande jeuneffe , il fe trouvoit 
expofé à toutes les flatteries par 
lefquelles ceux qui Pappro- 
choient pouvoient efperer de 
s'infinuer dans fes bonnes grâ- 
ces. Mais fou heureux tempé- 
rament le mit au defliis de tou- 
tes. ces louanges dangereufes. A 
peine etoit-il fôrti de l'enfonce y 
que la huitième année de fon re^ 
gne , &: la feiziéme de fon âge il 
commença à chercher le Sei- 
gneur. Il continua quatre an- 
nées dans cette pieufe conduite, 
avant qu'il entreprît de réformer 
fon peuple , afin que fon bon 
exemple préparât tes voyes , luy 
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donnât cette forte de crédit &• 
d'autorité qui eft néceffaire en ces 
rencontres ; &: réparât bien-tôt la 
lenteur de l'exécution. Quand il 
falut mettre la main à ce grand 
Oeuvre , il employa lix an* 
à réformer le pais Se à le pur- 
ger de l'idolâtrie , 8z fîx au- 
tres à reparer le Temple. Tout 
cela ne fut achevé que l'an; 
dix-huitiéme de fon règne. Tant 
il eft difficile de ramener à fon 
devoir une Nation qui s'en eft 
tant égarée. Comme on cherchbic 
dans le Temple , on trouva le Li- 
vre delà Loy, c'eft-à-dire à mon» 
avis, l'Original. Les terribles me- 
naces qui y étoient contenues jet- 
terent Jouas dans une extrême 
confternation.il envoya à Huldah 
fameufe Prophetefle , pour voir; 
û elle ne pourroit pas luy don- 
ner quelque confblation. El- 
le répondit , Que l'arrêt en étoir 
pcononcé , qu'il faloit que les- 
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ordres du Ciel s'executaffent , 
qu'ils étoient irrévocables j mais 
que pour luy , il mourroit en paix 
& ne verroit point ces jours de 
defolation. Ce fut quelque fou- 
lagement à fa douleur. Cepen- 
dant, il tâcha, par toutes lesvo- 
yes poflîbles , de réformer fon 
peuple , mais fans fuccés : ce 
peuple fe. lafTa de lu y &• de fa 
vertu; & il luy tardoit d'avoir 
occafion de retourner à fon ido- 
lâtrie. La corruption étoit fi in- 
vétérée que tous les foins de Jo- 
fm & le bon exemple qu'ildon- 
na à fbn Fils , ne purent em^ 
pêcher qu'elle ne fe répandît • de- 
plus - en - plus. Ce fut le der- 
nier effay de mifericorde du 
Ciel fur cette Nation dans le 
temps du meilleur de fes' Rois. 
Ce Prince fut malheureufement 
engagé dans une guerre defa- 
Yantagcufe , & tué le jour 

de 
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de la bataille. Quand même les 
Juifs n'auroient regardé cette 
mort que par rapport à la per- 
forme d'un fi bon Roi 3 ils au- 
roient dû être dans une afflic- 
tion extrême. Mais les caîami- 
tez qui fuivirerrt immédiatement 
cette perte 5 les obligèrent à s'en 
fou venir fi bien , que dans un li- 
vre écrit cent ans après , il eft dit 
que leur afïliétion fur ce fujet du- 
roit jufqu'à ce jour II n'eft 
point étrange qu'ils fefouvinflent 
d'une telle mort avec une dou- 
leur fi longue & fi folenneîle. Les 
calamitez qui vinrent depuis, fe 
fuivirent de fi prés les unes les au- 
tres,qu'il n'y eût gueres entre elles 
d'intervalles de tranquillité. Ce 
fut captivité fur captivité. La 
guerre , la famine &• la defertion^ 
aufquelles la Nation fut expo- 
fée durant vingt-quatre ans après 
ta mort de Jofias , rendirent ce 
peuple Fobjct de l'étonnement 3 
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des imprécations , du inépris &: 
des railleries de tous Jes autres. 
Jerufalem fut réduite en morn 
eeaux de pierre , le Temple dé- 
moli jufqu'aux fondement , 6c 
Sion changée en un champ labou- 
ré. Que fi la féconde &: finale 
deftru&ion de cette Ville & de 
cette Nation n'étoit pas arrivée 
d'une manière fi éclatante ; & 
que les particularitez n'en enflent 
pas été écrites par un témoin ocu- 
laire , qui a reprefenté des chofes 
qui paffent de bien loin tous les 
defaftres des fiecles precedens : 
cette première deftrudHon auroit 
été regardée dans THiftoire com- 
me la plus tragique & la plus 
furprcnante de toutes les Sec* 
nesc fb K .5 r f. r; -vom cT. I - f 

Ces triftes lamentations que 
Jeremie composa fur ce fujet , ont 
un ftyle fi touchant qu'elles pa- 
roiflent être non pas tant les 
plaintes d'un homme defolé , que 
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les expreffions de la douleur mê- 
me, & qu'à moins que de s'être 
endurci contre tout ce qui eft ca- 
pable d'exciter la compafîion na- 
turelle , on ne fçauroit les lire 
fans une extrême émotion , bien 
qu'elles fe rapportent à des éve- 
nemens qui font arrivez long- 
temps après. C'en: un Poème 
où les chofes font touchées & 
décrites fi vivement qu'elles fem- 
blent préfentes & fe paffer fous 
les yeux. 

Au refte , je ne feray aucunes 
remarques fur les différentes par^ 
ties de cette indu£tion hiftorique 
par rapport à mon lamentable fu- 
jet. L'application en eft fi natu- 
relle , qu'il n'efl: point befoin que 
je la farte moy-même. Il eft bien, 
-plusaifé de la pouflfer trop loin , 
que de ne la pouffer pas afTez , 6c 
l'on a bien plus de fujet pour l'un» 
que pour l'autre. 

Mais fans outrer rien y Ôcpour 

nous 
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nous renfermerons des idées gé- 
nérales ; on y oit que lors qu'une 
nation eft dâns r^état le plus cor- 
rompu où elle puifle tomber y un 
bon Prince arrête les jugemens de- 
ftinez contre elle , &^qui Sem- 
blent même devoir fondre incef- 
famment. Quand Dieu vient à re- 
tirer un tel Prince , il retire ce qui 
arrêtoit le bras de fa juftice 5 & 
rompt le cours de ces intercef- 
fions efficaces qui fufpendoient les 
effets de fa colère. Durefte, puis 
que les voyes de la providence 
font uniformes,&:que l'avenir doit 
répondre au pafféj ces terribles ca- 
lamitez du Peuple Juif doivent 
faire de fortes impreffions fur tous 
les autres peuples y & leur rendre 
formidables ces paroles du Pro- 
phète. Lejufte eji mort y & les per* 
Jonnesmifericordieufes font reti- 
rées loin des malheurs qui doivent 
arriver En effet , la mort de 
ces perfonnes rend les calamitez 

non 
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non feulement plus certaines , 
mais pto ;£romtes , principale- 
ment fi lors qu'on r voit les choies 
en cet état j on n'y tait des réfle- 
xions falutaires , fi per/onne n'y 
prenàgarde. 

. Je reviens à mon iujet , fi tou- 
tefois je m'en fuis éloigné, com- 
me il pourrait fembler à des lec- 
teurs vulgaires. Dans une matière 
comme celle-cy , on ne doit point 
craindre la critique qu'on a cou- 
tume de faire de. ces fortes de difc 
cours. En d'autres Ouvrages fem- 
blables,il faut s'attacher à un petit 
nombre de vertus & à les repréfen- 
ter aufft grandes qu'il eft poflible, 
&à un- certain nombre d'évene-^ 
mens qu'on doit mettre dans tout 
leur jour fc-dccrire avec leurs prin- 
cipales circonftances.il faut en fa- 
veur de ces vertus & de ces éve- 
nemens , omettre quantité de cho- 
fes 8r donner des ombres au refte 
du Tableau , ou le faire voir de 
, loi» 
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loin & en perfpe&ive. Les hom- 
mes font fi peu difpofez à croire le 
bien qu'on dit d'autruy , parce 
qu'ils connoifient en eux-mêmes 
beaucoup de défauts , & qu'ils 
n'ont gueres envie de fe corriger, 
que pour rendre croyable ce 
qu'on propofe à imiter,ilfaut bien 
choifir & bien pefer fes paroles. 
Quand des chofes de cette nature 
font rapportées avec uneexattitu- 
~ dequiparoit trop étudiée, l'art 
empêche l'effet qu'elles auroient 
produit, fi le récit en avoit été 
plus naturel. Car ce qui eft ra- 
conté le plus naïvement , eft tou- 
jours le mieux reçu. Il n'en faut 
pas non plus trop dire , quelque 
vrai que foit ce qu'on dit. I ; 

On n'aura point de peine à croi- 
re tout ce qui peut être rapporté 
fur la perfonne dont je parle , puis 
que par tout on rend témoignage 
avec empreflêment à fes excellen- 
tes vertus. Cependant, le portrait 

qu'il 
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qu'il en faut faire pour ceux qui 
vivent aujourdhuy Se pour ceux 
qui .viendront après nous,doit être 
fi bien ménagé , qu'il ne paroifle 
pas flatté i & qu'on ne croye point 
que nôtre devoir ou nôtre affec- 
tion nous ait fait outrer les chofes. 
Les vivans , an témoignage des- 
quels nous pouvons appctler, par- 
feront bien-tôt; les foûpirs accom- 
pagnez d'un trifte filence, & les 
hautes lamentations qui retentif- 
fent dans nos rues & de tous côtez 
feront en peu de tems enfevelis 
dansle tombeau : 6c alors ce qu'on 
aura repris comme un panégyri- 
que trop fec & trop reflferé , bien 
audeflousdu fujetôc indigne d'un 
fi grand mérite , paroîtra à la po- 
fterité comme une pure déclama- 
tion , comme un difeours guindé 
& fort au défais du naturel,paflera 
pour une defeription d'une perfe- 
ù ion imaginaire & d'un mérite en 
idée , pour une peinture qui repré- 

fente 
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fente plutôt les degrez de vertu où 
la nature humaine devroit s'éle- 
ver 3 que ceux où elle foi t jamais 
parvenue. 

Ces précautions font néceflaires 
lors que ceux dont on rapporte les 
vertus , ont vécu dans l'obfcurité, 
& n'ont été connus que de peu de 
gens. Mais on peut fe donner une 
plus ample carrière , quand on en- 
treprend de décrire les qualitez 
d'une Princefle qui a été toujours 
expofée à la veûë de tout le mon- 
de , & dont la haute élévation n'a 
pas permis que ce que l'humilité 
tâche de couvrir, n'ait pas été clai- 
rement apperçû. Les actions les 
plus fecrettes ae ces illuftres per- 
fonnesfont enfin aufîi connues que 
leurs a&iorïs les plus publiques. 
D'ailleurs > quand une perfonne a 
mené une vie fi exa&e & û unifor- 
me que la calomnie elle-même n'y 
a jamais pu trouver la moindre 
pnfe , ni fufpendre un moment 

C fon 
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fon jugement &: concevoir le 
moindre foupçon j on n'a pas fu- 
jet de craindre d'en dire trop: on 
a feulement le déplaifir d'être 
•obligé d'en dire trop peu 3 & l'on 
eft au defefpoir de fe trouver dans 
l'impombilité de rendre juftice à 
un fi grand mérite. 

Quand on a entre les mains une 
matière fi abondante, il faut fai- 
re un choix , omettre beaucoup 
de chofes , ne toucher qu'en pal- 
fant plufieurs autres , &les éfleu- 
rer plutôt que les étendre. Tout 
le monde eft déjà fi inftruit de 
tout ce qu'on peut dire fur un û 
noble fujet , qu'il femble que la 
Renommée ait changé de caractè- 
re , puis qu'elle a fait par tout un 
portrait fidèle de toutes les vertus 
oie nôtre grande Reine : en forte 
qu'il ne refte prefque rien à faire , 
&c qu'on n'a qu'à ranger dans un 
certain ordre les chofes qui font 
généralement connues &. univer- 

fellc- 
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fellement célébrées , Se qu'à en 
parler: auiîi naturellement que la 
Reine les a pratiquées. 

Comme le cara&ére que j'ai à 
décrire eft tout-à^fait extraordi, 
naire &: fans exemple , il faudrait 
bien commencer. Cependant je 
fuis autant en peine de çommen- 
cer , que je ferai en peine de finir. 
Il y a beaucoup de perfonnes i 
même de celles qui ont le plus vé- 
ritable mérite , qui avec un exté- 
rieur compofé Se régulier ont 
quelquefois un peu trop de bril- 
lant Se d'envie de paroître. Le 
panchant qu'elles ont à montrer 
leurs belles qualitez & le plailîr 
qu'elles trouvent à être louées , fe 
manifeftent en un temps ou en un 
autre, plus ou moins. Or,j'ap- v- 
pelle icy à cette grande quantité 
de perfonnes qui ont eu l'honneur 1 
d'approcher nôtre Princefle , Se 
particulièrement à celles qui par 
leurs emplois ont été plus fouvent 

Ci &r 
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hc plus long -temps auprès de fa 
petfonnc. Ont-ils j amais remar- 
qué en elle rien de femblable ? 
Lors qu'on luy témoignoit une 
jufte reconnoiflance , ou que la 
bienféance vouloit que dans de 
certaines occafions on luy dît des 
dhofes qu'elle meritoit fi bien 
( Dieu fçait combien fréquentes 
pnt été ces occafions ! ) il fembloit 
qu'elle n'entendit prefque point 
ce qu'on difoit. Elle défiroit fi peu 
les loùanges^u'elleles laiflbit paf- 
fér bien vite;, fans faire d'autre ré- 
ponfe.que celle qui paroiffoit né- 
ceflaire pour entretenir la conver- 
fation au mêmetems que cette ré- 
ponfe l'arrêtoit } en la tournant 
adroitement fur d'autres fujets. 
^qUne entière extin£Hon du de- 
Çiv de la gloire , de ce defir que les 




les mêmes ont reconnu 
ètrcla dernière chofe dont l'homme 
fage fe défait > femble être quel- 
que chofe au delïiis .de la nature 
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humaine , & approcher de cet 
état de perfe&ion abfoluë où la 
Reine efb maintenant. Le defir 
de la. véritable gloire eft regardé 
comme le fentiment le plus no- 
ble que des Souverains puiflfent 
avoir , & le plus propre à les 
porter à procurer conftamment 
&c avec zélé le bien public. On 
a crû qu'ils ne pouvoient être 
bien animez de ce zélé pour le 
bien public , fans ce defir de 
la gloire. C'a été une partie du 
bonheur de nos jours d'avoir vu 
en la Reine le zélé le plus vif 
& le plus actif pour le bien pu- 
blic,8t une confiante fatisfa&ion à 
faire du bien joints avec une hu- 
milité Il peu affe&ée , &c avec 
une Ci grande indifférence pour 
les applaudiflemens & pour lefc 
louanges 5 que les plus grands 
critiques n'ont jamais pu rem ar- 
quer en elle rien qui leur donnât 
le moindre fujet de penfer qu'el le 
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eût de fecrets fentimefcSr de vanité 

ou d'amour propre. 

Une lîncerité franche & natu- 
relle 3 qui paroiflbit dans fes ma- 
nières ingénues 5 libres &* non 
contraintes , perfuadoit à ceux 
qui la voyoient que tout le refte 
couloit defource. Une condui- 
te toujours uniforme 3 lors que le 
dedans ne s'accorde pas avec; le 
dehors , femble être au defllis de 
nôtre portée : & rien ne peut fai- 
re penfer que l'extérieur de la 
Reine ne répondît pas à fon inté- 
rieur y que Ce fecret fentimcnt qtfè 
chacun a de fa propre corruption* 
& de Ion propre orgueil > & qui 
porte à conclurre que tout le refte 
du monde eft fi fujet aux mêmes 
défauts , que rien ne fçauroit dé- 
livrer entièrement de ces infîrmi- 
tezfi naturelles. Mais ces gens- 
là doivent faire une réflexion que 
l'expériencb journalière confirme, 
c'eft que pcffortne ne fçauroic 
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veiller fi bien fur fes aurions , ni - 
conferver toujours une fi grande 
préfence d'efprit, que lesdifpo- 
iitions cachées du cœur ne faf- 
fent connoître tôt ou tard , & ne 
fe manifeftentdans les grandes oc- 
cafions & lors qu'il arrive des ac- 
cidens fubits. La nature n'obfer- 
ve plus de règles* quand elle fe 
trouve dans quelque grande agita- 
tion , ou qu'un accident imprévu 
ne luy permet point de fe tenir fur 
fes gardes. Ainfi } il en: beau- 
coup pins raifonnable , aufli bien 
que plus conforme à la charité \ 
èt croire qu'il n'y à point d'incli- 
nations fi cachées , qui ne fe dé- 
couvrent elles - mêmes dans une 
fuite de plufieurs années & d'ac- 
cidens imprévus , que de s'ima* 
giner que par une contrainte 
continuelle on les cache , on 
les ménage , on les enchaîne 
fi bien qu'il n'en paroifle ja- 
mais rien au dehors. Dans ce qui 
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eft naturel & ingénu , il y a un cer- 
tain air qu'on apperçoit d'abord , 
j'ay penfé dire,qu'on fent d'abord. 
Il a quelque chofe de noble fans 
affectation & fans art ; il plaît,com- 
me il perfuade, d'une manière ir- 
réfiftible -, Se quelque filence qu'il 
obferve , on le regarde comme le 
cara£bere univerfel de la perfonne 
où il paroit. C'eft un langage 
que naturellement tous les hom- 
mes entendent , quoy - qu'il n'y 
en ait gueres d'entre eux qui le 
parlent. Cette qualité étoit fi 
particulière à la Reine , qu'elle 
mérite bien que nous ayions com- 
mencé par là. 

La plupart des perfonnes qui fe 
font diftinguées par une pieté & 
une vertu éminente , ont eû une 
hauteur d'ame peu proportionnée 
à l'état où fe trouvent ordinaire- 
ment les hommes. Leurs fenti- 
mens ont été trop fiers , Se leur 
humeur trop incommode & trop 

fâ- 
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fâcheufe. Ils n'ont confideré que 
ce qui étoit bon &: défirable en 
foy , fans regarder fi Immonde en 
étoit capable. ' Ils n'ont pas eu 
foin dé faire régner dans leurs ma- 
nières cette douceur & cet agré- * 
ment qui rendent la vertu aima- 
ble , &: qui excitent à l'aimer & à 
l'imiter.Leurs penfées les ont trop 
occupez 3 ils fe font trop abandon! 
nez à leur humeur , & en voulant 
fuivre obftinément leurs propres 
idées , fans s'accommoder aux in- 
firmiez des hommes,ils ont donné 
grand avantage à ceux qui ont tâ- 
ché de leur trouver des foibles & 
des ridicules. Leurs defleins n'ont 
point réùfli - y & eux - mêmes font 
devenus melancholiques & de 
mauvaife humeur 3 defefperant de 
venir à bout de rien , parce qu'ils 
n'efperoient point de pouvoir ve- 
nir à bout de tout. Caton agif- 
foit comme s'il avoit eû affai- 
re avec les plus gens de bien 
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qui enflent jamais vécu, & pretea- 
doit gouverner h Republique 
Romaine , comme fi ç'avoit été la 
République de Plat©» : cepen- 
dant chacun fçait qu'alors les Ro- 
* mains étoient fort corrompus; 
H faut gagner les enfans par des 
flatteries , par des carefîes , par 11 
douceur èc par de petites gentil- 
lefles. Un âge avancé n'eft fou- 
vent qu'une enfance avancée > 
qu'un radotement plutôt qu'une 
maturité d'efprit. Il faut demeu- 
rer d'accord que peu de ceux qui 
à d'autres égards paroiflbient être 
nez pour le bien du monde , n'ont 
été capables de donner à leur ef- 
prit &: à leurs penfées ce tour , de 
faire paroître cet air , &: de fe ren- 
dre aimables avec cette adrefïe que 
nous avons admirée dans la der- 
nière Reine. Des manières char- 
mantes, une douceur naïve , cer- 
taine vivacité & liberté de bon- 
ne humeur > avoient diflipé ces 
ùip \ O idées 
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idées effrayantes qu'on a coutume 
de fe former de la feverité de la 
vertu & de l'aufterité de la vérita- 
ble pieté. Dans les petites cno- 
iès, dans des fujets de peu de con- 
fequence , elle ufoit de touteia 
complaifanee poflîble , dans k 
veûë d'en tirer avantage pour des 
ehofe* plus confiderables ,. &: de 
faire réùmr les deflêins les plus 
nobles & les plus glorieux. Alors 
certain air gracieux , tourné tou- 
tefois plus^du côté du ferieux , 
que de l'air enjoué , mais toujours 
fèrain , faifoit voir flngttlieremenr 
dans les yeu x 6c dans fës regards,Ie 
calme parfait qui regnoit au de- 
dans d'elle, Se la force aufTi-bien 
que l'agrément de fon efprit.Tout 
<ela étoit une admirable pro- 
duction du meilleur, du plus 
enjoué, dùpîus vif, Se du plus 

agréable tempérament qui fiait ja^ 
mais. 

la liberté de Ta gayeté rî'crc 
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pas toujours fort exa&e , &■ fait 
paflfer d'ordinaire &: oublier les 
juftes bornes. Cependant,la gayeté 
6c l'air ouvert de la Reine ne les 
luy ont jamais fait oublier ni paf- 
fer. Quoy-que tant de gens eunent 
les yeux fur elle , on n'a jamais en 
ces oceafions remarqué aucune ir- 
régularité. Ceux qui la connoif- 
foient le mieux &• qui la voyoient 
le plus fou vent j ne pou voient ja- 
mais voir de fes penfées ni de fes 
intentions plus qu'elle ne vouloit 
en faire connoître. Un feul mot » 
un changement de regard 5 un oiu 
bli , la fuite ? l'impetuofité du 
difcours n'ont jamais pûluy arra- 
cher rien au delà de fon intention, 
ou plutôt qu'elle n'avoit deflein 
de le dire. Tout cela pourtant étoit 
li bien ménagé qu'il ne paroiffoit 
en elle aucune défiance des autres, 
&: qu'elle n'offenfoit perfonne. 
Cette conduite étoit regardée 
comme une manière d'agir refer- 

\ s vée 
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vée qui convenoit à fon élévation 

aux grandes affaires qui étoient 
entre fes mains.Et quand elle le ju- 
geoit à propos , elle engageoitpar 
des manières admirables à ufer avec 
elle d'une honnête liberté, en rete- 
nant pourtant les gens dans le ref- 
pe& neceflaire pour les empêcher 
de vouloir pénétrer fes penfées. 

Elle ne voulut jamais fe fervir 
de ces artifices fi ordinaires parmi 
les Grands,&qui parce que l'ufage 
en eft fréquent dans les Coursant 
donné peut-être occafion à quel- 
ques-uns de penfer que ces prati- 
ques font néceflaires aux perfon- 
nes d'un tel rang. La Reine ne cou- 
vroit point fes defleins par des ex- 
preflions ambiguës où par des pa- 
roles vagues &générales,q ui confi- 
derées en elles-mêmes ne fignifient 
rien, mais qui félon l'ufage ordi- 
naire fignifient beaucoup &: font 
concevoir des efpérances.Comme 
elle ne vouloit tromper perfon- 
ne , elle prenoit fort garde de dire 
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rien qui pût donner occafion à 
ceux à qui elle parloit de fe trom- 
per eux-mêmes i &: quand elle n'a- 
voit point deffein de rien promet- 
tre , elle tâchoit de s'exprimer Ci 
nettement qu'il fût aifé de com- 
prendre qu'il ne faloit point pren- 
dre pour des promenés les paroles 
générales de fes bonnes grâces. 
Dans le cours de plufieurs années, 
de plufieurs changemens &• de 
diverfes révolutions , où il y avoit 
eû grande occafion d'employer 
l'artifice & les ftratagémes , 8c où 
félon les maximes du fîecle la 
politique dès Grands , on auroit 
dû s'en fervir , elle conferva fa fm- 
cerité fi entière, qu'elle n'eût ja~ 
mains befoind'en venir à des ex- 
plications pour juftifier fes paro- 
les ou fes actions. Aufli, Cintè* 
grtté ta conferva , comme elle 
conferva l 'intégrité; I »>a 

Ces éminemes, je fuis bieir 
marri de dire , ces extraordinaires 
&ph ab abiiig ttdfc nonaiq olh £é*X- 
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perfections, lors même qu'elles 
paroifleht dans les perfonnes de là 
plus baiTe condition , & de l'efprit 
le plus médiocre & le moins cul- 
tivé , excitent une grande vénéra- 
tion. I/experience n'apprend 
que trop que ceux qui /ont d'un 
rang plus élevé } qui femblent être 
difnnguez du reftre des mortels * 
qui ont un erprit vafte & péné- 
trant, de grandes lumières, une 
humeur toujours égale , un juge- 
mentfolic|e -, qui ont cultivé les 
avantagés de la nature avec beau- 
coup de foin & de travail : l'expé- 
rience , dis-je , ne nous apprend 
que trop que ces perfonnes fout 
enflées &- prévenues de leur meri- 
te,8t avilirent par un indigne mé- 
lange les excellentes qualité* 
qu'elles ont receuès de la nature , 
ou aquifes par leurs foins. Tout 
cela eft afîez connu, fans qu'il 
foit neceflaire que je m'y étende : 
&: il ne faut pas s'écarter d'une 

Per- 
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Perfonne douée de fi grandes per- 
fections naturelles 6c aquifes,pour 
s'attachera décrire ces fortes de 
defordres, qui font fi fréquens. Le 
rang & les qualitez de ceux en 
qui ces déréglemens fe remar- 
quent , ne font gueres agréables j 
pendant que la vertu eft regardée 
fi favorablement , que fes éminens 
degrez, quoy-qu'ils fe trouvent 
en des gens du plus bas rang , pa- 
roiffent plus eftimables que tout 
ce qui s'appelle grand parmi les 
hommes , n'eft eftimable fans une 
vertu folide &: entière. 

Mais fi ces deuxchofes fe ren- 
contrent enfemble & dans un- de- 
gré auiîi haut que la condition 
mortelle peut permettre, fi l'on 
voit joints enfemble le plus haut 
Rang & la Vertu la plus éminen- 
te; on doit reconnoître que c'eft là 
tout ce qu'on peut efperer de no* 
tre nature. Il a paru ft peu d'exem- 
ples de cét heureux mélange, qu'il 

faut 
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faut avouer que c'eft quelque cho- 
fe à quoy nous ne devons pas 
fort nous attendre. L'Hiftoire 
des Princes qui ont vécu dans un 
temps bien éloigné du nôtre eft re- 
gardée d'ordinaire comme fi peu 
exa&e tk fi peu conforme à la veri- 
té,particulierement en ce qui con- 
cerne les louanges qui y font con- 
tenues, qu'on n'y ajoute pas 
grand foy . Xenophon a repréfen- 
té Cyrus comme un Prince plus 
parfait que le monde n'eft difpofé 
à le croire. Le portrait qu'il en 
fait paffe plutôt pour une agréable 
invention & pour une fable , que 
pour une véritable Hiftoire. La 
pofterité en ufera à l'avenir de la 
même manière au regard de nôtre 
grande Reine. L'Hiftoire la plus 
abrégée de fa vie , écrite félon la 
plus exa&e vérité aura le même 
fort que les Hiftoires des Anciens: 
ce qui y fera rapporté , paroîtra 
trop grand pour être crû. 

Ce 
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Ce qu'il y a de bon &c ce qu'iT 
y a de grand dans la nature hu- 
maine étoient fi également &: lî 
admirablement mêlez enfemble 
dans la Reine , & brilloient en 
elle avec tant d'éclat , qu'encore 
que l'un de ces avantages foit la 
bonne part , il eft difficile de dé- 
terminer lequel étoit en elle le 
pluséminent. 

Je diray peu de chofe de fon 
Rang & de fa Perfônne , la digni- 
té de l'un Se la majefté de l'autre 
étoient nées avec elle. Sa Sphè- 
re étoit grande ; & cette Princef- 
fe fe trouvoit doûée de tous les 
avantages qui y étoient convena- 
bles. Elle confervoit fon auto- 
rité avec tant de grâce & de 
bienféance , & infpiroit un refc 
pe& fi particulier , qu'à cet égard 
feulement elle avoit une autorité 
abfoluë & defpotique , à laquelle 
on ne pouvoit réfifter. Le Port 
majeftueux de la Royauté Sd'Hu- 

milité 
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milité du Chriftianifme concou- 
roient fi heureufement en elle, que 
quelque differens que paronTent 
être leurs caractères , ils fe don- 
noient mutuellement du luftre 
l'un à l'autre. 

- Elle maintenait ce refpecl: qui 
éft dû à fon Sexe , fans faire paraî- 
tre aucune de ces imperfections 
qui quoy-que généralement par- 
lant ne foient pas tout-à-fait mef- 
féantes à fon égard 3 fembîent pour* 
tant luy faire un peu de tort. Ellè 
n'aflècToit jamais dans les chofes 
petites êc ordinaires des manières 
& des lèntimensau deflus de ce Se- 
xe. Elle avoit un courage ferme, 
mêlé d'une douceur trés-agréable. 
-Elle avôit tous les agrémens de fon 
Sexe , Se toute la grandeur du nô* 
tre. Si elle n'affeâroit pas d'être 
une Zenobie ou une Boadiciê , ce 
n'eft point qu'elle n'eût leurtou- 
rage , mais c'eft qu'ëlle connoif- 
foit mieux que ces Princeflès les 
-të> bien- 
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bienféances de fon Sexe. Le ca- 
ractère d'une Jeanne de Navarre , 
ou de nôtre célèbre Elifabeth 
étoit plus eftimable à fon efprit , 
que le caractère d'une Semiramis 
ou d'une Thomiris. Le defîr de 
l'Autorité fouveraine & l'ambi- 
tion qui fait afpirer avec ardeur à 
l'Empire, étoient des chofes fi 
fort au deffous d'elle , bien qu'el- 
les paflent généralement pour des 
qualitez héroïques , que peut-être 
n'a-t-on jamais vu une fi grande 
capacité pour le gouvernement 
jointe avec auffi peu d'envie de le 
poflèder. On n'a jamais vû non 
plus lé gouvernement reçu fi fort 
à contre-cœur , ni exercé avec tant 
de modeftie, ni laifle ft gaye- 
ment. 

La netteté de fes idées , la pré- 
fence de fon efprit, Pexa&itude 
de fa mémoire , la folidité de fon 
jugement , la régularité de fes ex- 
prefÏÏons ont eû un cara&ére de 

dif- 
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diftinc"tion fi particulier , qu'on 
pourroit s'étendre amplement fur 
chacune de ces qualitez, fi une 
foule de témoins ne rendoient 
prefque inutile un long difcours 
fur cette riche matière. Perfonne 
n'a jamais conçu plus prompte- 
ment les chofesmi ne les a retenues 
plus long-temps. Perfonne n'en 
a jugé plus fainement , ni n'en a 
parlé avec plus de juftefle. El- 
le écrivoit d'une manière admi- 
rable. Son ftyle étoit clair & 
concis , délicat & fort tout en- 
femble. On remarquoit la fupe- 
riorité de fon génie jufques dans 
les bagatelles mêmes , qu'elle ne 
regardoit que comme des amu- 
femens & qui ne luy donnoient 
pas fujet de faire de profondes 
réflexions. Les hcurcufes qualitez 
de fon imagination &: la vivacité 
de fes exprefllons fe découvraient 
lors qu'il s'agilfoit des chofes les 
plus communes , ou qu'il arrivoit 

de 
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de ces évenemens fbudains qui 
ont été fi freqitens. Elle étroit 
vive , mais non pas promte : &: in- 
dépendamment des avantages de 
fon Rang, l'élévation de fon 
efprit foûmettoit 3 aufli bien qu'el- 
le charmoit tous ceux qui avoient 
l'honneur de l'approcher, 

La vivacité; d'efprit eft foiïvent 
quelque chofe de fuperficiel : elle 
impofe aifément par le brillant 
qu'elle fait éclater $ mais elle ne 
dure gueres & n'approfondit 
rien. Ici une vivacité brillante 
étoit jointe avec l'exaftitude èc 
avec la pénétration. Sort âge 6c 
fon rang ne luy avoient pas per- 
mis de longues & grandes études : 
elle étoit pourtant allée bien loin, 
à cét égard. Elle avoit lu les meil- 
leurs livres des trois Langues qui 
luyétoient également familières. 
Elle employoit la plus grande 
partie de fon temps à la lefture de 
l'Ecriture Sainte ou des livres de 
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pieté & de religion. Il feroit ai- 
le de produire des exemples fur-; 
prenans de fan intelligence dans 
les matières de Théologie. Elle 
avoit examiné fi bien les difpu- 
tes que nous avons avec l'Eglifè 
Romaine , qu'elle étoit capable 
^de manier ces controverfes avec 
autant d'adreffe que de jugement. 
Elle n'ignoroit point ces malheu- 
reufes cufputes qui nous ont dé- 
chirez. Elle en avoit des idées fi 
amples &: fi juftes, qu'elles au- 
raient bien-tôt fait cefler nos ani- 
mofitez & compofé nos diffé- 
rends , s'il y avoit eu aflez de mo- 
dération dans les differens partis , 
& fi l'on avoit été en état de pro- 
fiter de fes inftrudlrions. Elle avoit 
une grande, une haute idée de la 
Religion Chrétienne &: une affec- 
tion particulière pour l'Eglifè 
Anglicane , mais une affection qui 
n'étoit ni aveugle ni partiale. Elle 
-conuoiflbit fort bien ce qui nous 

man- 
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manquoit encore , Se ce qui pou- 
voit rendre nôtre Eglife plus ac- 
complie. Au fil avoit-elle con- 
facre toutes fes penfées Se tous 
fes foins à rechercher les moyens 
les plus propres pour la per- 
fectionner Se pour P affermir. El- 
le avoit delfein de faire tout ce 
qui étoit pofîible pour porter 

{îlus haut parmi nous Pefprit de 
a dévotion j pour engager ceux 
de nôtre Profeflion à s'appli- 
quer plus fortement aux fonc- 
tions de leur divin miniftére* 
pour nous difpofer tous à nous 
t accorder mieux Se à vivre dans 

1 une meilleure intelligence, afin. 

que nous unifiions tous nos ef- 
forts pour détruire Pimpieté Se 
faire ceflêr les déréglemens des 
mœurs. Dans cette veûë elle lifoit 
&méditoit beaucoup fur cesfu- 
jets , Se en parloit avec tant de jii- 
ftefle, qu'on voyoit bien que la 
force de fon efprit étoit fort au 

deflus 



de la feuè Reine. 73 
defïus de fes lumières ôtde fes con- 
noiflances mêmes. Elle prenoit 
tant de foin de s'inftruire de ces ma- 
tieres,que quand dans les livres ou 
dans les fermons elle rencontroit 
quelque chofe fur des fujets qui ne 
luy fulfent pas connus , elle n'en 
perdoit rien. Si ces chofes luy pa- 
roifToient importantes , elle en de- 
mandoit l'explication à ceux à qui 
elle permettoit de l'entretenir fur 
des queftions femblables:&:d'ordi- 
naire , avant que de rien propofer, 
elle faifoit précéder une efpece 
d'avant-propos où elle avoùoit fon 
ignorance. Quand elle avoit expo- 
(é quelque difficulté Stétabli trés- 
riettement l'état de la que(lion,elle 
concluoit par des paroles qui en 
marquant qu'elle deuroit d'être 
inftruite Se d'aquerir des lumières, 
luy donnoient un certain air de 



\ r ent être repréfentées. Elledifoit, 
Qu'elle ne fa voit point s 1 il y avoit 
en ces chofes quelque difficulté 



modeftie dont les 
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ou non-, ou fi elle l'avoit bien con- 
4 eue & bien exprimée ioufi c* et oit 
Jeulemtnt un effet de fon ignoran- 
ce. Quand quelque chofe de nou- 
veau étoit avancé devant elle, il 
fembloit qu'elle fût bien-aife d'a- 
voir occafion d'avôûér qu'elle 
n'en fçavoit rien auparavant : 8c 
Alors elle fouhaitoit que ces que- 
itioris fuflent amplement expli- 
quées jufqu'à ce qu'elle fentît 
qu'elle les concevoit bien. Elle re- 
cueilloit ces inftrudtions avec tant 
de foin qu'il n'y avoit gueres ap- 
parence qu'elle pût jamais les ou- 
blier. Après l'éfpace de plufieurs 
années elle revint à parler de cer- 
tains fu jets dont on lui aVoit autre- 
fois fait quelque ouverture : mais 
elle en parla avec des idées aulîi 
nettes &: auflî fraîches que fi le 
difcours n'en avoit jamais été in- 
terrompu. Elle ne fçavoit aucune 
des langues des Sçavans : néan- 
moins lors qu'on expliquoit de- 
vant 
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vant elle quelques pafîages de TE* 
criture félon le génie & les façons 
de parler des langues originales, 
elle retenoit tout cela foigneufe- 
ment.Elle aimoit en toutes chofes 
la fincerité à un tel point , qu'elle 
vouloit fçavoir le fort & le foible 
de tous les differens partis. Elle fe 
plaifoit à avoir des idées diftin&es 
de tout - y 8c elle accoûtumoit ceux 
qui avoient l'honneur de l'entre- 
tenir fur ces matières , à ne luy ca- 
cher ni le foible d'un fentiment, ni 
le fort du fentiment oppofé. Si 
après elle venoit à en dire fa pen- 
fëe, ce qu'elle éVitoit ordinaire- 
ment de faire, à moins que quel- 
que forte raifon ne l'y obligeât,el- 
les'exprimoit avec'une modeftie 
fkaycc une exactitude qui mon- 
traient &c la force & la netteté de 
ïonéfprit. 

Apres les Livres Se les matiè- 
res de pieté & de Religion , les 
Livres d'hiftoire occupaient une 

D 2 partie 
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partie confiderable de ion temps , 
principalement ceux qui conte- 
noient l'hiltoire de fes Royau- 
mes , & qui par conséquent 
étoient les plus propres à lui 
donner d'utiles inftructions. El- 
le s'attachoit au (fi aux ouvrages 
ingénieux dont la juftefîe & la 
beauté fournirent à l'efprit un 
noble exercice. Elle jugcoit 
parfaitement bien de la Poèfie, 
qu'elle aimoit fort. Elleaimoit 
fur tout les Poëfies dont les fu- 
jets font beaux. Elleavoit, s'il 
faut ainfi dire , tant de tendreiTe 
pour la Poéfie , & plus encore 
pour la Vertu 5 qu'elle témoi- 
gnoit une fenfible douleur toiu 
jchant les faletez ou plutôt la pro- 
ftitution de nos Mufes. Elle en- 
_ xra dans l'étude de la Philofophie 
&: des Mathématiques * mais elle 
n'y continua pas long- temps : 
elle fe contenta de s'attacher à la 
Phyfique, à la Perfpe&ive , 6c à 

i 
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la Géographie ,dans lesquelles el- 
le fe rendit habile. Elle dîfoït , que 
les matières fublimes étoient quel- 
que chofe de trop relevé pour le 
Sexe: & elle difoit cela avec une 
franchife , avec un enjoûment &: 
avec une vivacité qui charmoient. 
Cependant il faloit bien que ces 
feiences luy fuflent familières, 
puis qu'elle avoitdonnédefi gran- 
des marques des progrés qu'elle y 
avoit faits. Sur toutes fortes 
de fujets elle étudioit 6c lifoit 
plus que ne feauroient s'imagi- 
ner ceux qui ignoreroient com- 
bien d'heures elle y employoit 
dans fon Cabinet. Elle y au- 
roit fait de plus grands pro- 
grés , fi une fréquente fluxion 
lur fes yeux ne l'eût obligée 
à fe ménager. Ses recréations 
donnoient des marques 'd'une 
Ame grande & élevée. EF- 
le n'avoit nul gout pour ces 
divertiflemens qui confument 
îiol D 3 le 
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le temps de tant de perfonnes,. 
& font autant de ravage dans 
leur efprit y que dans leur bien. 
Si elle en ufoit quelquefois , 
elle montroit que c'étoit pour 
s'accommoder à la coutume , 
& pour ne choquer point les 
autres par une trop grande févé- 
rité. Elle donnoit avec bien 
du plaifir quelques momens de 
fon loifir à F Architecture Se i 
fes Jardins. Elle avoit l'inven- 
tion riche & heureufe , un ef- 
prit qui luy faifoit imaginer 
les defleins les plus beaux , 
quelque chofe de plus grand ^ 
de plus libre Se de plus nobte 
que ce qui eft relTeré Se con- 
traint j quoy - que plus régu- 
lier. C'étoit le feul divertifle- 
ment auquel elle fe fentoit quel- 
que panchant , &" qui l'engageoit 
à une grande dëpenfe -, elle fça- 
voit bien que cette dépenfe étoit 
conuderafcle : c'eit ce qui luy fai- 
foit 
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foitdire 5 Qu'elle efperoit qu'on 
voudroit bien la lu y pardonner. 
Elle étoit pourtant fâchée > quand 
elle confideroit quelles graiïdes 
fommes il faloit employer. 

Lors qu'il y avoit à craindre 
qu'une trop grande le£hire ne 
nuisît à fes yeux , elle chercha' * 
de-quoy s'occuper par le tra- 
vail : & dans toutes ces heure* 
qui ne dévoient pas être emplo- 
yées» à des choies plus impor^ 
tantes 3 elle travailloit de fes 
propres mains 5 quelquefois* 
avec autant de diligence 6c d'at- 
tachement que fi elle avoit ét<£ 
obligée de gagner par là fa vie. 
C'étoit une chcfe bien nouvel- 
le & bien rare , de voir une Rei- 
ne travailler tant d'heures tous 
les jours. Elle difoit > QyCelle re- 
gardait l'oijîveté comme la chofe 
du monde la plus danger eufe & la 
plus capable de corrompre 5 Quelle 
eroyoit que Jïl'ef prit n'a pas que l- 

D 4 que 
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que occufat ion honnête , il s* occu- 
pe de quelque chofe de mauvais $ 
& que quelque amufement ou di- 
vertiffement qui ne taiffoit aucu- 
nes mauvaifes impre (fions , devoit 
remplir les heures que la dévotion 
ou les affaires n'exigeoient pas. 
Son exemple fut bientôt fuivi 
non feulement des perfonnes qui 
luy appartenoient,mais. de toute la 
Ville ; en forte que travailler étoit 
devenu autant à la mode , qu'au- 
paravant ce l'était de palier fon 
tems dans l'oifîyeté. Cela, qui 
ne femble rien , & qui a été mê- 
me tourné en raillerie par quel- 
ques-uns j avoit préparé les voyes, 
mieux qu'on ne pourroit peut- 
être croire , à la réformation des 
moeurs du Siècle. Et ce qu'il 
y a de bien remarquable 3 c'eft 
que pendant que la Reine fe di- 
vertiflbit ainfi au travail , elle 
avoit foin d'entretenir par la 
kéhire fon efprit l'efprit des 

perv 
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perfonnes à qui elle accordoit 
l'honneur de travailler avec elle. 
Il y en a voit toû jours une de- 
ftinée à lire pour les autres : 
&: le choix du fujet étoit con- 
forme au temps tk à la quali- 
té du jour. On lifoit quelque 
livre , ou quelque poème auf- 
û agréable qu'inffrudtif. Il n'y 
a gueres de perfonnes de fon 
Sexe 3 pour ne pas dire de foîi 
Rang , qui donnent auflî peu de 
temps qu'elle faifoit , à s'habil- 
ler , ou qui foient auflî' peu cu- 
rieufes des ajuftemens, qu'elle 
l'étoit. Ces manières de s'aju- 
fter qui demandent une grande 
patience 3 ne luy emportoient 
pas beaucoup de temps. Elle 
lifoit fouvertf elle-même. Se d'or- 
dinaire haut , afin que ceux qui 
étoient autour d'elle en puflent 
profiter. Quand elle étoit in- 
difpofée , quelque autre fai- 
foit la fonction: & cette le&ure 

D 5 étoit 
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étoit entremêlée de û jolies 
de fi ingenieufes réflexions y que 
cette Princefle faifoit elle-mê- 
me que fouvent la glofe pa- 
roifïbit valoir mieux que le tex- 
te. Son agréable vivacité ré- 
pandoit la gayeté &: la joye par- 
mi tous ceux qui étoient aii-> 
tour d'elle ; en forte qu'au lieu^ 
que dans la plupart des Cours 
ces fortes d'heures font les par- 
ties les plus incommodes dé la 
journée , elles étoient dans la 
tienne les plus agréables de tou- 
tes. 

On peut dire avec bien du; 
fujet que fa gayeté étoit une 
gayeté innocente j car elle n'a 
jamais ofTenfé perfonne. Des 
défauts naturels , ni des fautes 
réelles > vrayes ou faufles , n'ont 
jamais fervi de matière à fou 
enjoûment Elle ne pouvoit non* 
plus fouffrir dans lés autres ces 
fôrjfes: .de. raUleries; >, quand leur 
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efprit les tournoit de ce côté- 
là. Elle croyoit que c'étoit une 
chofe bien cruelle y bien barba- 
re y de fe divertir aux dépens 
du prochain 3 & de faire des 
malheurs ou des folies d'autruy 
le fujet de fa joye. Jamais 
peut - être n'a - t - elle témoigné 
une plus grande fatisfa&ion pour 
aucun Sermon qu'elle ait ja- 
mais entendu y qu'elle en té- 
moigna pour le Sermon que 
nôtre dernier Primat prononça 
contre la Médifance. Quand 
elle croyoit que quelqu'un étoit 
coupable fur cét article ou étoit 
atteint de ce vice > elle luy de- 
mandoit s'il n'avoit point lu ce 
Sermon. Gela étoit regardé com- 
me une réprimande r mais com- 
me une réprimande douce & hon- 
nête. Certainement elle avoif 
une des plus excellentes qua-- 
litezde la Vertu,. &c qui ne rac- 
compagne pas* toujours- : elle fe: 

D 6 fc 
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plaifoit aufli peu à faire des repro- 
ches & des cenfures , qu'elle les 
meritoit. Lors qu'on touchoit 
ce point en fa prefence 5 elle di- 
foit , Qu'elle attribuoit tout cela à, 
Ja bonté de'Dieu} QvCellenedou- 
toit point que plujteurs perfonnes 
dont on par /oit mal, ne. le mrri- 
taffent aujji. peu qu'elle. Elle, 
ajoûtoit Que < Dicu covnoijfoit 
fa foiblejfe , & qu'elle n'etair pas 
capable de fouffrir patiemment 
qu'on dit du mal d'elle & Qu'ainft, 
le Seigneur ne vouloit point l'é- 
prouver au delà de fes- forces.. 
Elle fe propofoit de ne donner 
en rien fujet à perfonne de la ; 
blâmer- ; & elle fe faifoit un fcru-. 
pule de confcience de bleiïer 
tant - foit - peu l'honneur d'au-» 
truy : ce qui luy faifoit dire > 
Quelle efperoit que Dieu la bé- 
nirait & luy conferveroit fa bën~ 
ne réputation auffi long - temps- 
«nïtllf anroit foin de. ne. choquer, 

point, 
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point les autres. Mais comme: 
clleétoit exacte à n'offenfer per- 
fonne dans fes divertiflemens $ 
aufli fur des fujets indifferens el- 
le avoit une fource de gayeté 
qui n'étoit jamais épuifée , & 
Ion enjoûment étoit toujours va- 
rié fans être forcé. 

Un efprit fi élevé par fa fi- 
tuatiort naturelle y & fi cultivé 
par tous les foins de l'art , une 
Perfonne qui par fon mérite 
étoit autant au defllrs de ceux 
qui l'approchoient 3 qu'elle l'é- 
toit par fon Rang } & qui , 
après Dieu , devoit principale- 
ment à elle-même ces avantages- 
finguliers , d'autres n'y ayant 
eueres contribué , aurait droit 
fons doute à quelque indulgen- 
ce y quand même elle aurait 
donné quelque occafion de trou- 
Ver à redire à fa conduite» On 
doit pardonner beaucoup de cho- 
ies à de grands mérites.Mais voicy 

D 7 peut- 
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peut-être le premier exempte que 
le monde ait jamais vu d'une per- 
fonne qui ait eû tant de qualitez 
eftimables& admirables , fans un 
feul défaut & fans le moindre 
mauvais mélange qui ait befoin 
d'être excufé. 

Je n'ay repréfenté jufques-ici 
que les qualitez les plus généra- 
les du caractère de la Reine: je 
vais préfentement d'écrire fes 
qualitez plus particulières. Cel- 
les qui méritent le plus qu'on s'y 
étende, font les difpofitions de 
fon Ame par raport à la Pieté , «Se 
par rapport a la compaflion qu'el- 
le avoit pour les miferes humai- 
nes. Quelle étoit fa difpofition 
intérieure à l'égard de Dieu , c'eflf 
ce qui eft connu de celuy leul 
qu'elle voit maintenant face à fa- 
ce. Ceux avec qui elle s'entre- 
tenoit avec une liberté particuliè- 
re touchant les chofes du Ciel , 
ont vu. une infinité dè fois com- 
bien i 
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bien clic étoit pénétrée de la ma- 
jefté & de la fainteté de Dieu 
combien elle le craignoit& avoit 
à coeur tout ce qui regarde fa gloi- 
re. Ils ont vû avec quelle exacti- 
tude & avec quelle délicatefle elle 
pefoit toutes fés actions aupoid* 
du Sanctuaire , pour conferver la 
pureté de fa confeience fans re- 
proche aufîi bien que fans tâche. 

Dans ces grandes démarches de 
fës dernières années, qui femblent 
d'abord rendre fa conduite blâma- 
ble, & qui font les feu Is endroits 
de toute fa vie qui ayent été fujets 
à de mauvaifës interprétations, 
elle pefa toutes les raifons avec 
une précaution &une exactitude* 
conformes à l'importance de la 
chofè. Son cœur Péloignoit tou- 
jours de ce qui pourrait fëmbler à 
desefprits vulgaires avoir été re- 
gardé par eîle comme fôn- propre 
intérêt. Elle fur convaincue que 
le.bienpublic ,,la confervation de 

eettei 
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cette Religion qu'elle étoit per^- 
fuadée qui étoit la feule véritable, 
& les extrêmitez effectives où Ton 
avoit pouffé les chofes , dévoient 
l'emporter fur toutes les autres 
confiderations. Elle avoit des hau- 
tes idées de la liberté du Genre- 
humain &des véritables fins du 
gouvernement. Elle croyoit qu'il 
étoit deftiné & établi pour mettre 
les gens en feûreté &: les rendre 
heureux , & 1 non pour élever le 
pouvoir de ceux entre les mains 
defquels il eft remis , fur les ruines 
de la Propriété & de la Liberté. 
Elle ne penfoit point non plus que 
la Religion dût être livrée à l'hu- 
meur de Princes mal confeillez , 
qui perfuadez d'une telle autorité 
imaginaire foûmifTent leur Peuple 
aux volontezScaux arrêts d'autrui, 
avec autant de cruauté qu'ils 
avoient d'imprudence à s'y foû- 
mettre eux-mêmes, Se à fubir les 
premiers unindignejoug. Nonôb- 

ftanfc 
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ftanttout cela fon inclination la 
tenoit fi fort attachée aux devoirs 
que luy impofoit la nature y qu'en 
acceptant cette haute élévation el- 
le fît un facrifice d'elle-même , 
qu'il luy étoit peut-être plus diffi- 
cile de fupporter que fi elle fe fût 
facrifiée effectivement &c à la let- 
tre. Elle confideroit que le blâme 
qu'elle pré voy oit bien qu*on luy 
donnerait 3 pourrait faire du tort 
non feulement à fa Réputation 5 
mais aufli à la Religion. Cela fai- 
foit plus d'impreflîon fur fon 
efprit que toutes les couronnes les 
plus brillantes. Mais le falut de la 
Nation fembloit requérir qu'elle 
en ufât comme elle fît: & ce moyen: 
étant le feul moyen vifible qui ref- 
tât pour conferver la Religion 
Proteftante non feulement ici , 
mais partout ailleurs 3 elle fe dé- 
termina à l'employer. 

Elle n'étoit point enthoufiafte : 
mais elle ne pou voit s'empêcher de 
croire>que le bonheur qu'elle avoit 
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cû d'avoir été prefervée (Tuner 
créance mauvaife durant fon en- 
fance , en un âge fijfufceptible de 
toutes fortes d'imprefîîons , fans 
que jamais on eût fait fur elle la 
moindre tentative , devoitêtre at- 
tribué à une providence particu- 
lière qui veilloit fur elle. Elle 
ajoûtoit à cela : Qu'elle avoit été 
délivrée de bonne heure des dan- 
gers de toutes fortes de tentations* 
& qu'enfuite elle avoit eu l'avan- 
tage de s'employer , en une vie 
plus privée y à des études plus lon^ 
gues & plus grandes qu'elle n'au- 
roit pû faire > fi elle avoit vêcir 
dans la perpétuelle difïîpatiorc 
d'une Cour publique. Tout cela 
concourant enfemble la convain- 
quoit que le Seigneur l' avoit con- 
duite par une main immédiate > & 
qu'elle étoit fufeitée pour main- 
tenir cette Religion qui étoit par 
tout à l'agonie. Cependant, après 
que ces confiderations & plufieurs 

autres 
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antres qu'elle avoit examinées 
avec foin , l'avoient déterminée , 
la nature fe fentoit tou jours dans 
une grande detrefle. Elle fe con- 
tenta de confier fes gemiflemens 
& fes foupirs au filencë & à la fo- 
litude, & fupporta ces peines fe- 
crettes avec une apparence exté- 
rieure de fatisfaftion , parce qu'el-, 
le croyoit qu'il étoit de fa bien- 
féance de ne pas décourager les 
autres , ou de ne leur donner pas. 
occafîon de penfer que (on inquié- 
tude fût d'une autre nature qu'elle 
fl'étoit. En toute cette aftairç 
dlefe fît une violence à elle-mê- 
me, c'eft-à- dire, elle fit une vio- 
lence à fon naturel 3 car toutes le$ 
confiderations du monde n'au- 
roient pû l'obligera forcer fà con- 
fcience : elle fe fît donc à elle-mê- 
me une violence qui lu y étoit 
quelque chofe de plus fenfible Sa 
de plus fâcheux que tout ce que 
lu y auraient pû. iouhaiter les en- 
nemis: 
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nemisles plus furieux & les plus- 
envenimez. 

Hé , une telle vertu pourroit-el- 
le avoir des ennemis ! Une ame fi 
belle , fi pure , fi Angélique ! Une 
Reine qui étoit l'a gloire de fon 
Sexe,1es délices du Genre-humain 
& l'admiration de tous ceux qui la 
connoiflbient,feroit-ellebienrob- 

jet de la haine ou de la médifance r 
Un plus noble fujet me fait re- 
venir de ce tranfport,pour confide- 
reries autres parties du caraftére 
Religieux de la Princefle queDieu 
couronna dans fes miféricordes 
après l'avoir conduite par fa pro- 
vidence & l'avoir fortifiée par fon 
Efprit. Sa modeftie & fon numiti- 
té deroboit au Public, autant qu'il 
étoit pofïible, la connoiflance d'un 
grand nombre de bonnes actions: 
mais les nuées ne feauroient ob- 
feurcir entièrement la lumière du 
Soleil ; il éclaire , lors même qu'il 
ne reluit pas. La Reine obfervoit 

avec 
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avec tant d'exa£htude& de ponc- 
tualité. Jes. pratiquiez jfeil&fteli- 
çion/Qit dan* - les Qifices jpublks? 
ïbit dans un appartenant; fècret* 
qu'elles n'étoient, } amais interrom- 
pues par lafçtuled s af)uires^,ni par 
les petits yoy£ge$:quoy-que l'heu- 
re en fût quelque fo is anticipéejces 
faints exercices n'étoient jamais 
négligez. Elle étoit fi foigneufe de 
s'appliquer de bon matin à ces 
. pratiques d'où dépend la bénédic- 
tion de toute la jpuf née , qu'elles 
ne pou voient être ni négligées , ni 
précipitées & abrégées- Elle ob- 
fervoitlejour du Dimanche fi ré- 
gulièrement y qu'outre fes heures 
de retraite , elle afliftoit conftam- 
jnent trois fois le jour au fervice 
JDi vin,& une grande partiede Tan- 
née quatre fois le jour , pendant 
qu'elle vécut delà la Mer. Elle 
communioit reglément tous les 
mois y &c s'étoit fait une fainte ha- 
bitude de fe préparer quelques 

jours 
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•jours auparavant par la retraite à 
■ûne a&ion II importante. Pen- 
dant 4a communion, àuffi bien 
*Jue dans toutés'les afittres parties 
•du fèîvlce- divin on rémj.rqiioit 
toujours j en elfe km '■ fu r b ux, 
moaefté'&oexenip: airè. f\n?_ qu'el- 
le jett.-u -vv»cûn¥c^rH eu--*'. ou 
'*Kftrait : ^ èl>e : prertoffun tel foin 
'de Cacher 4es fecrfcw 1 tnôU Vemefts 
de dévotion qu? i-v l'i 'nio - fît & 
■qui luy faifoienf élever fcléimelie- 
ment mnefpfït à Dieu y dUe tous 
ceux qui étoient préfens &c qui 
^byôiènt ce qu'ils n'avoien't ji*- 
•mais vu y en étoient touc<bez : & 
attendris. Ce grand exemple irt- 
^piroit de la dévotion à tous 
ceux qui étoient autour d'el- 
le. Êt certes , comment aii- 
roient-ils-pû voir en cette Aùgnftfe 
Princefle tant de marques de Re- 
ligion, fans fentir en eux-mêmes 
des mouvernéns de pieté, bien 
que peu de gens fulTent capables 

d'une 
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d'une ' application aufli forte 8c 
aufli entière que la Tienne ? Il n'en- 
troit dans fa dévotion ni oftenta- 
tion 3 ni aucun autre motif hu- 
main: rien n'étoit donné au fpeé- 
taclej tout étôit fnlcere, comme 
folennel 5 fimple 5 comme maje- 
-ftueîftc. 

Elle écoutoit les Sermons avec 
tant d'atteiltion^&: de recueille- 
ment , que comnie elle avoit tou- 
jours les yeux fur un habile Prédi- 
cateur 5 auffi he faifoit-elle paroJ- 
tre le moindre ennui à l'égard 
d'aucun autre. Quand on lûy 
demandoit comment elle pou voit 
être fi attentive à certains Ser- 
mons qui étoient bien éloignez 
d'être parfaits 3 elle répondoit , 
Scelle ne croyoii pas qu'il fût de 
fa bienféance de faire paroi tre 
rien qui put découràgdt ou qui 
femblât defaprouver ceux qui 
fat f oient de leur mieux. Sa plus 
forte cenfure à l'égard des mau- 
vais 
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vais Sermons , c'étoit de. ne rien 
dire à leur avantage •> car elle ne 
.refulbit jamais fes louanges à ceux 
qui les meritoient. Elle ne fe 
contentoit pas d'être dévote elle- 
même ^ maistâchoit d'infpirer la 
idévotion à tous ceux qui avoient 
l'honneur de l'approcher , princi- 
palement aux perfonnes dont elle 
îe croyoit obligée de prendre un 
foin particulier. Elle les formoit 
à la pieté , & agiflbit en ces occa- 
sions avec toute la tendrefle & 
avec toute la vigilance d'une Mè- 
re. Elle les charmoit par fes in- 
ftrufrions , comme elle les gagnoit 
par fa bonté & par fon honnêteté. 
Jamais Maîtreflè ne fut fi crainte 
6c fi aimée tout enfemble. Elle 
leur faifoit diftribuer à tous de 
bons Livres pour leur inftrufrion, 
& donnoit trés-fouvent ordre d'en 
mettre dans fes apartemens , afin 
que ceux qui étoient defervice 
puflent s'occuper utilement. 

Elle 
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Elle confideroit fort la pieté par 
tout où elle la remar quoit > dans 
quelque parti ou Société que ce 
fût. Le chdix éclairé defonef- 
prit Pattâchoit à nôtre Commu- 
nion > mais fa charité s'étendoit à 
toutes. La liberté que quelques- 
uns ont prife d'excommunier des 
Societez Chrétiennes pour quel- 
ques défauts & quelques irrégula- 
ritez 5 étoit une chofe qu'elle ne put 
jamais approuver > & pour dire 
tout ) elle ne pouvoit bien fouffrir 
cette conduite Elle foûpiroit après 
une bonne union : il luy tardoit in- 
finiment de nous voir joints par 
une étroite communion avec tous 
les Proteftans de delà la mer > & el- 
le efperoit que nous nous fortifie- 
rions nous-mêmes en ne compo- 
fant, autant qu'il eft poflible 5 
qu'un même corps. RiennePaf- 
fligeoittant que devoir ces dou- 
ces efpérances languir, & que l'at- 
tente d'une réunion fi defirée s'é- 
vanouit 6c fe difïipât. 

É L'a- 
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L'aceroiflement çlç la réputa- 
tion & de l'autorité du., Clergé* 
que la Reine regardoit. comme le 
principal infiniment de l'avance- 
ment de la pieté &: de la Religion» 
étoit une chofe à laquelle elle 
avoit deflein de s'appliquer avec 
une extrême diligence. Elle fça-t 
Voit que le feul & véritable moyen 
-d'accomplir ce deflein , c'étoit 
d'engager les Ecclefiaftiques à me- 
ner une vie exemplaire , à s'appli- 
quer à l'étude, à s'attacher avec la 
dernière exactitude aux fondions 
d'un.miniftére fi important^ veil- 
ler fur leurs Troupeaux , 8c à les 
.édifier par de bonnes Prédica- 
tions Se par des Catechifmes 
exa&s &: fréquens. Elle avoit 
ïéfolu de faire fçavoir à toute la 
Nation , Que par ces voyes, 
mais par ces voyes feules , les 
Théologiens & les Ecclefiafti- 
ques pourraient prétendre à la fa- 
veur , 8c à l'avancement. Elle 

don- 
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donnoit fouvent à connoître qu'il 
faloit s'avancer par le mérite &c 
non par des follicitations d'amis 
&: par des importunitez. Ces bri- 
gues,ces voyes de parvenir étoient 
des pratiques qui l'affligeoient , à 
caufe de la mauvaife interpréta* 
tion des gens malins , qui ne man- 
quement pas de conclurre que nous 
embraiîîons notre Profeflîon,com- 
me on embrafle le négoce , pour 
l'amour du gain & des honneurs 
qui s'y rencontroient , & non pas 
pouriauver les ames & pour édi- 
fier PEglife. Quand des exemples 
lui faifoient voir que des Ecclefîa- 
fliqties ne fepropofoient effeclive- 
ment qu'un tel gain & de tels hon- 
neurs 5 elle en étoit navrée juf- 
qu'au fond de l'ame , & elle ne 
pouvoit confiderer fans douleur 
qu'une conduite comme celle-là 
endurcît les mechkns & les entre- 
tint dans le mépris de la Religion. 
C'eft pourquoy elle chargeoit 

E 1 ceux 
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ceux en qui elle prenoit le plus 
de confiance fur ces articles , 
d'avoir foin de s'informer des 
meilleurs Sujets , des plus gens 
de bien , des plus habiles Pré- 
dicateurs , &: de les lui faire con- 
«oître. Perfuadée que la diftri- 
bution des Emplois Eccléfiafti- 
ques étoit une des principales par- 
ties de fon adminiftration , & 
qu'elle en devoit rendre compte à 
ce Dieu , de qui elle tenoit toute 
fon autorité, & à qui elle avoit 
confacré toute fa puhTance , elle 
étoit en inquiétude quand il fa- 
loit difpofer de ces Emplois , par- 
ticulièrement des plus confidéra- 
bles. Lors qu'elle apprehendoit 
que ceux à qui elle permettoit de 
lui en parler,n'agifient par un (im- 
pie motif d'amitié Se que l'intérêt 
de leurs amis ne les préoccupât, 
elle fe declaroit là-deflus avec une 
autorité digne d'elle , & avec l'air 
qu'ils meritoient. Elle fcavoit 

fort 



de la feue' Reine. loi 
fort bien rejetter avec fermeté les 
plus prelfantes follicitations , lors 
qu'elle croyoit que les perfonnes 
pour qui elles étoient faites , ne 
les méritaient point : car dans 
fon efprit cela l'emportait fur 
toutes les autres confiderations. 
Cependant quand elle était obli- 
gée de refufer quelque chofe , el- 
le réfutait avec tant de douceur 
& fur de fi bonnes raifons , que 
ceux-mémes que fon refus pou- 
voit mortifier , étoient contraints 
d'avouer qu'elle avoit rai fon, bien 
que pour l'amour de leurs amis 
ils eulfent fouhaité qu'elle eût eu 
tort. 

Elle avoit bien de la dou- 
lefrr d'entendre combien pauvres 
étoient devenues plufieurs des 
Eglifes d'Angleterre, & qu'elles 
étoient tombées dans une fi gran- 
de mifére , qu'il n'était pas pref- 
que polfible , même par le fecours 
de la pluralité des bénéfices , d'y 
& E 3 trou- 
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trouver de-quoy fubfifter. Elle 
avoit formé à cet égard un grand 
&■ noble deflein. Elle vouloit 
mettre toutes ces Eglifes dans 
l'état d'une honnête abondance 
& leur faire des gratifications 
convenables. Du relie, la plu- 
ralité des bénéfices & la Non- 
Refidence , quand une necclîité 
effective n'y obligeoit pas, luy 
étoientfi odieufes, qu'elle avoit 
réfolu d'y mettre pour toujours 
des fletriflures qui obligeafifent les 
gens à renoncer à ces cures d'ames, 
fur lefquelles ils ne veîlloient 
point, & parmi lefquelles ils ne 
travailloient point. 

Dans un long entretien fur ce 
fujet , le jour qui précéda celiiy 
où elle fut attaquée de cette fatale 
maladie qui nous l'a enlevée , elle 
dit, Qu'elle n* avoit pas grand fu- 
jet d'efpererde reformer les chofes-, 
Que pourtant elle étoit refoluëde 
continuer t de ne fe décourager pas , 
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de ne perdre pas cœur ; qu'elle 
vouloit toâjdurs ejjayer de faire 
ce qui étoit pojfible & pourfuivrè 
fon de(fein , quelque petits & irlX 
Jenfibles qu*en puijfent être les 
progrés. Elle avoit pris la pei- 
ne de drefler un Plan jufte de 
Conftitutions de l'Eglifé ;des 
premiers Siècles , & "avoit ré- 
îblu d'y rendre les nôtres aufli 
conformes qu'il feroit poflible , 
afin qu'elles devinffent plus con- 
fiantes & plus utiles , & rem- 
plirent les grandes fins de la 
Religion. En tout cela il n'y 
avoit ni efprit de parti , ni bi- 
gotterie, & la Reine ne s'y pro- 
pofoit rien par rapport à la politi- 
que, &; ne penfoit point à en fai- 
re l'inftrument de là puiflance Se 
de la Domination. 

Voici quelles étoient fes veuës. 
Elle croyoit que la Religion 
Chrétienne étoit révélée du Ciel 
pour rendre -les hommes heureux 
P E 4 en 
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en cette vie aufli bien que dans la 
vie à venir > Que comme le Genre 
humain & les Societez ne peuvent 
fubfifter fans quelque Religion 3 
aufli la corruption du Chriftia- 
nifme & les ténèbres qu'on y a 
répandues , avoient rendu plu- 
fieurs peuples plus mechans que 
meilleurs. Elle penfoit, Que les 
foins d'un pieux 3 fçavant & labo- 
rieux Clergé étoit le principal 
moyen qui pouvoit rendre le mon- 
de chrétien &: religieux 5 £c qu'il 
étoit néceflaire der traiter les Ee* 
cléfiaftiques avec refpeft pour 
leur procurer le crédit dont ils 
avoient befoin dans leurs fonc- 
tions. Elle avoit deflein d'exécuter 
tout fon projet enfemble > fk non 
feparément partie après partie. 
Si quelquefois elle fçavoir en 
ceux qui fervent à l'Autel des 
chofes qui les expofaflentà une 
jufte cenfure 5 elle empêchoit 
autant qu'il luy étoit poflible 

qu'elles 
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qu'elles ne fiiflent connues du 
public : mais au même temps 
elle avoit foin d'en faire parler 
rondement aux intereflez > & fai- 
foit procéder contre eux, lors 
que des voyes plus douces ne 
réuflîflbient pas , ou qu'il fem- 
bloit néceflaire que leurs châti- 
mens fuflent aufli publics que 
leurs crimes. Elle ne vouloit 
point que perfonne fe figurât 
qu'un grand zélé pour le fervice 
de la Couronne dût faire éxcufer 
des irrégularitez ou exemter des 
devoirs importans du Miniftére. 
C'auroit été faire aller les inté- 
rêts de la Religion après les inté- 
rêts temporels $ & la Reine étoit 
çonftamment déterminée à faire 
aller devant les intérêts de la Re- 
ligion. 

Dans les difcours qu'on te- 
noit devant elle on n'ouvroit ja- 
mais aucun moyen apparent de 
nous rendre plus gens de bien, 

E ? qu'el- 



10<> Effais fur la vie 
qu'elle laiffât tomber. Après, elle 
appelloit des perfonnes capables , 
pour leur faire examiner & envifa- 
ger l'expédient de tous les cotez > 
jufqu'à ce qu'elle eût tout bien pé- 
nétré ôc pris fa refolution. La der- 
nière chofe qu'elle avoit réglée 
avec nôtre dernier Primat d'heu- 
reufe mémoire , c'étoitun projet 
de réglemens tels que les circon- 
ftances préfentes pouvoient per- 
mettre , Se publiez depuis par Sa 
Majefté. Ce n'étoit qu'un Préli- 
minaire de plufieurs autres régle- 
mens qui dévoient fuivre en leur 
temps. Certainement c'étoit une 
chofe fur prenante auflî bien qu'a- 
greable de voir comme la Reine 
entendoit ces matières , & com- 
bien elle étoit ferme là-deiïus & 
tefoluë à faire réunir un fi fainç 
projet. 

Son efprit droit & fon bon 
cœur luy faifoient concevoir que 
la véritable fin & le meilleur exer- 
cice 
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cice de la domination & de la 
puiflance , c'étoit de faire du 
bien & de réformer le mondé. 
Elle difoit fouvent , Qu'elle n'^ 
trouvoit que cela qui la rendit 
fupportable a pour ne pas di- 
re agréable > &: elle s'étonnoit 
que le véritable plaifir qui ac- 
compagne un tel ufacre de la 

O rt> . , ' , D A1 

Souveraineté , mengageat les 
Princes à le pratiquer mieux. 
Elle croyoit que fans cela une 
vie privée avec une fortune mé- 
diocre étoit une condition plus 
heureufe aufli bien que plus à 
î'abry des dangers. Ùn jour 
qu'on parloit en fa préfence de 
l'emportement de quelques Hi- 
ftoriens qui ont flétri la mémoi- 
re de quelques Princes , elle ré- 
pondit , Que fi ces 'Princes 
avoient été véritablement tels que 
les Hifioriens les repréfeni oient , 
ils avaient bien mérité ce traite- 
ment') Que les autres qui fuivoient 

E 6 leurs 
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leurs traces dévoient s'attend 
dre à la même cbofe, parce que 
la vérité êtoit enfin rapportée 
& avec un ftyle a* autant plus ai- 
gre qu'il avoit été long-temps 
dans la contrainte s Que c'étoit 
four eux une punition bien mo" 
derée a* être dépeints avec des 
couleurs naturelles , mais pour-? 
tant bien au deffous de ce que 
les autres avoient fouffèrt d'eux ; 
Que tous les Souverains dévoient 
lire des Hiftoires comme celles 
de Trocopius , parce que, quel- 
que outrées que pujfent y être 
les chofeSi & avec quelque mal- 
honnêteté que pût avoir écrit 
cét Hiftorien -, ils y verroient 
néanmoins ce qu'on dira vrai- 
semblablement cl' lors qu'a» 
prés leur mort on ne fera plus 
retenu par la crainte & par la 
terreur de leur puijjance. La 
Reine exhortoit ceux à qui elle 
accordoit un fréquent accès au- 

près 
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prés de fa Perfonne , de luy pro- 
pofer toutes les occafions de Faire 
du bien qui pourroient venir dans 
leur efprit : & elle fentoit beau- 
coup de joye quand il fe pré- 
fentoit quelque nouvelle occa- 
fion d'exercer ce qu'elle regar- 
doit comme la plus excellente 
de fes Prérogatives. Elle defî- 
roit û fort de connoître &c de 
corriger les abus , & de faire 
réùlîir de bons defleins , que 
non feulement elle accordoitune 
grande liberté pour des propo- 
rtions de cette nature y mais el- 
le chargeoit les confciences de 
quelques-uns de luy en faire, & 
leur commandoit de ne luy ca- 
cher rien de tout ce qu'ils croi- 
roient devoir être connu d'elle. 
Ces fortes de proportions ne 
luy étoient pas même defagrea- 
bles , lors que certaines circon- 
ftances luy en rendoient l'exécu- 
tion impoflible. 

E 7 La 
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La réformation des mœurs dé 
fes Sujets étoit un de fes princi- 
paux foins. Si les progrés à cét 
égard n'avoient pas été aufîi 
grands que quelques perfonnes 
pieufes, qui avoient de trés-bon- 
nes intentions & un zélé trés-ar- 
dent , auroient fouhaité , en voici 
laraifon. La Reine avoit fou- 
vent entendu dire que l'hypocri- 
fie du temps patte avoit introduit 
T Athéifme & l'Impiété du temps 
prefent, 8c avoit fortifié les Liber- 
tins dans leurs malheureux préju- 
gez. Ain(î , elle avoit réfolu d'é- 
viter avec une grande circonfpec- 
tion tout ce qui pourroit fembler 
la faire revivre. Elle remarquoit 
que JofiaSj avant que d'entrepren- 
dre la réformation de fon Peuple > 
s'étoit attaché pendant quatre an- 
nées à mener une vie religieufe , 
afin que par l'exemple qu'il luy 
donnoit il pût aquerir autant de 
crédit qu'il étoit néceflaire pour 

• • faire 



' été la feuè Reine. i n 
faire excufer au flî bien que pour 
compenfer la lenteur de l'exécu- 
tion de fon deffein. Elle faifoit 
réflexion , qu'il étoit à propos 
qu'auparavant tout lé monde fût 
bien perfuadé de la droiture de fes 
intentions. Elle craignoit que 
dans l'état de defunion où nos af- 
faires avoient été fi long-temps j 
Son entreprife n'eut l'air de quel- 
que deffein . caché où l'on fe pro- 
pofât des veûè's particulières , & 
que parce que fon projet ne 
jnanqueroit point d'être regardé 
comme populaire , bien que 
les chofes fulfent en un état trés- 
corrompu , on ne s'imaginât que 
fous de belles apparences elle 
vouloit venir à d'autres fins. C'efl; 
pourquoy encore que ce projet ne 
luy eût pas été plutôt propofé 
qu'elle y étoit entrée avec ardeur, 
elle en différa l'exécution. Elle 
ne trouvoit que peu d'inftrumens 
capables d'y concourir, (k voyoit 

même 



ils Ejjah fur la vie 
même qu'on s'oppofoit violem- 
ment à ceux qui y concouroient. 
Elle crut donc qu'elle devoit re- 
ferver tous fes efforts pour un autre 
temps, où elle pourroit les emplo- 
yer avec plus d'avantage , lors que 
nos affaires auroient une autre face 
& feraient plus tranquiles. El- 
le écoutoit avec une grande at- 
tention & avec .une joye ex- 
traordinaire tout ce qui fembloit 
faire efperer que la génération 
fuivante feroitmeilleure que cel- 
le d'aujourd'hui. C'étoit avec 
un plainx extrême qu'elle enten- 
doit parler de l'efprit de pieté 
& de dévotion qui fe répandoit 
parmi la jeuneffe de cette, grande 
Ville. Elle s'en infbrmoit tres-fou- 
vent & avec un grand zélé, Se étoit 
ravie d'en apprendre la continua- 
tion & l'acroiffement. Elle difoit 
en fe lamentant , ^u*au lieu que 
les 'Dévotions de VEglife Romaine 
ét oient tout fafte , & n'étoient fai- 
tes 
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tes que pour la pompe & pour le 
fpeftacle , les nôtres êtoient trop 
fimplts & trop nues-, Que nous n'a- 
vions pas a(Je& de foin d'entretenir 
des fentirnens ferieux & uncourr 
ardent & enflamê -, Que nous 
avions bien a fjez de lumière pour 
nous conduire , mats que nous 
manquions de famé qui excitât 
une haute dévotion. 

Apres avoir produit quelques 
exemples des difpofitions de 
l'efprit de la Reine à l'égard de 
Dieu & de la Religion j je vais par- 
ler de fes fentirnens à l'égard du 
prochain & de la nature humaine. 

Les Princes, font fi élevez au 
defliis du relie des hommes, 
que d'ordinaire ils perdent de 
veûë ces miféres aufquelles la 
plus grande partie du Genres 
humain eft expofée. Ces mi- 
fercs troubleroient trop l'aife où 
ils vivent , s'ils en écoutoient 
le trifte récit. Qiioy- qu'on 
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leur donne le titre glorieux de *Pe- 
res deWPatrie ) la plupart d'eux 
ne connoifïènt gueres les calami* 
tez de leurs Sujets , & moins en- 
core en font-ils touchez quand ils 
viennent à les connoître. Nôtre 
Reine , d'heureufé mémoire, par 
l'affeftion obligeante avec laquel- 
le elle traittoit tous ceux qui 
avoient l'honneur de l'approcher, 
étoit devenue les délices de tous 
ceux qui la connoiflbient. Elle 
rendoit les afflictions des malheu- 
reux plus légères par la part qu'el- 
le y prenoit -, & les neceflitez des 
miferables leur devenoient plus 
aifées à fupporter , par la confola- 
tion qu'elle leur donnoit. Elle 
avoit de l'affection pour ceux qui 
meritoient fes bonnes grâces, & de 
la compafïïon pour ceux qui 
avoient befoin de fa pitié. Ce lùy 
étoit une chofe aifée, derécom- 
penfer, car toute forte de bonté 
couloit de fon cœur naturellement 

ÔC 
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6c fans effort : mais c'étoit pour el- 
le une chofe bien difficile > de pu- 
nir -, hormis que la nature du cri- 
me ne rendît la mifericorde une 
cruauté : car alors elle étoit in- 
flexible non feulement aux follici- 
tarions &: à Fimportunité des 
gens, mais à la tendreffe & à la 
compaflion de fon cœur. 

Certainement elle avoit reçu de 
la nature des difpofitions trés- 
heureufes , qui fe manifefterent de 
-fi bonne heure qu'elles prévinrent 
l'éducation. Elle étoit bonne & 
honnête , avant que de fçavoir 
qu'elle devoit Fêtre. Ces nobles 
fentimens crûrent avec l'âge relie 
eût befoin d'inftruftion , mais elle 
ne manqua jamais de docilité. 
J 'ay fouvent entendu dire que y 
dans tout le cours de fon éduca- 
tion y elle n' avoit donné , une feu- 
le fois y fujet de luy faire des répri- 
mandes : tant fon heureux naturel 
la portoit à tout ce qui étoit bon > 

avant 



1 1 6 EJJais fur la vie 
avant même qu'elle connût le 
bien , & toûjours après qu'elle 
l'avoit connu. 

Au fortir prefque de l'enfan- 
ce y elle pafla chez des Etrangers : 
mais elle fe conduisît avec tant 
de circonfpe&ion 5 elle fit voir 
une fi grande honnêteté , l'accès 
auprès d'elle étoit fi libre, fes 
manières fi obligeantes , fa vie fi. 
exemplaire, fa charité fi libéra- 
le, que peut-être jamais fiecle 
n'a produit auparavant un tel ex- 
emple. Jamais aufiî on n'avoit 
vu dans les Provinces-Untes un 
amour fi gênerai & une eftime fi 
univerfelle qu'étoient l'amour . 
& l'eftime dont elle y reçût des 
marques de perfonnes de toute 
forte de rang &c de condition. 
.Ce n'étoit que raviflemens , que 
tranfports de joye. La vénération 
étoit fi profonde , que quelque 
jufte qu'elle fut , elle fembloit 
exceffive. Ni fa naiflance étran- 
gère* 



de la feue Reine. 1 1 7 
gère , ni fon extra&ion Royale 3 
ni la diverfité d'intérêts & d'o- 
pinions 3 ni le manquement de 
pouvoir & de trefors égaux à 
la bonté ne furent capables de 
diminuer tant foit peu les témoi- 
gnages de refpeét que luy donnoit 
tout un peuple 3 à qui naturelle- 
ment un trop grand mérite donne 
de la jaloufie quand il fe trouve en 
ceux qui font à la tête de fon Gou- 
vernement. 

Je crains de m'étendre trop 
fur la juflice qui fut rendue en 
ce Païs-là à nôtre augufte Prin- 
celîe, Se fur l'affliction univerfelle 
dont fon départ y rate accompa- 
gné &: fuivi. Il auroit femblé qu'il 
ne fe pouvoit rien ajouter à une 
telle affli&ion , fi l'on, n'avoit 
vûdans le même Pais , en cette 
dernière defolation 3 la confier- 
nation &c la douleur qu'y cau- 
fala terrible^nouvelie qui y fut 

com- 
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comme un coup de foudre. Le 
■defefpoir & la mort fembloient 
peints fur le vifage de tout le mon- 
de. ..... . Je crains , dis-je , de 

n'infifter trop fur ce fujet , H qu'il 
ne femble que je veuille blâmer 
une Nation-qui n'en pouvoit ja- 
mais faire aflez pour une Princeûe 
d!un mérite fi éminent. 

En pourfuivant le portrait de la 
Reine , je joindray enfemble les 
<jualitez ordinaires, quelque fin- 
gulieres qu'elles ayent été en cette 
Princefle. Elle étoit une honnê- 
te 6r ; affable Maîtrefle , une bonne 
Amie (fi ce mot eft au deflous de 
fon Rang , il n'eft pas au deflous 
de fon humilité } & fur tout une 
Epôufe pleine de tant de tendreue 
&: de tant de refpçtt , que l'un & 
l'autre femblent être au deflùs de 
l'idée la plus parfaite qu'on en 
fçauroit imaginer. Les condi- 
tions les plus bafles & les plus 
hautes , ni l'inégalité de la Fortu- 
ne 
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ne n'ont jamais fait voir un modè- 
le fi parfait. La tendrefle & la 
complaifance fembloient combat- 
tre à l'envi qui feroit la plus émi- 
nente. Cette Princeflèdans fon 
exaltation n'avoit pas de plus 
grande joye que celle de penfer 
qu'elle luy donnoit occafion de 
luire à fon illuftre Epoux un Pre- 
fent digne de luy. Les Couron- 
nes & les Trônes n'avoient point 
pour elle de charmes plus grands 
que ceux qui luy faifoient voir 
l'objet de toute fa tendrefle & de 
toute fon eftime élevé à cét état 
de grandeur qu'il mérite fi bien 
& qu'il fçaura bien maintenir. El- 
le étoit tout zéje & tout ravifle- 
mentj lorsqu'il fe prefentoit quel- 
que chofe à faire , où elle pou- 
voit luy témoigner fa tendrefle 
& fon refpeâ:. Elle luy obéiflbit 
avec plus de plaifir que les plus 
Ambitieux n'en ont à commander. 
Mais c'eft un 'lu jet trop difficile 
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à reprefenter, & il faut fe con- 
tenter de ces expreflions généra- 
les. 

Ceux qui avoient l'honneur 
de la fervir , rie peuvent ja- 
mais finir leur difeours quand 
ils viennent à parier des témoi- 
gnages qu'ils reee voient tous de 
îa bonté & de Ton honnêteté. 
Elle leur donnoit 1 fes ordres avec 
tant de douceur , *&:étoit fifoi- 
gneufedene les fatiguer pas trop, 
iî fehfible à leurs maladies & à 
leurs affligions j fi libérale en 
tant de différentes rencontres, 
que comme de tout cela il y a 
des exemples innombrables, aufli 
les perfonnes qui ont été les ob- 
jets fréquens de tant de bonté , 
de tant d'affabilité , de tant de 
generofité , en fcavent-elles mieux: 
les particularitez , ces particu- 
laritez qui leur faifoient voir 
que tout étoit uniforme en cet- 
te illuftre Princcfle & que tout 

cou- 
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couloit de fource. Elle avoit un 
fenfible déplaifir de la mort de 
ceux pour qui elle avoit uneefti- 
me particulière y & témoignoit en 
ces occafions une douleur que 
les perfonnes d'un rang fî élevé 
croyent généralement n'être pas 
de leur bienféance. L'abondan- 
ce de larmes qu'elle répandit pour 
la mort de nôtre cher Primat, 
qui précéda la fienne de bien 
peu de jours, montrèrent com- 
bien elle connoiflbit fon méri- 
te &: combien elle en faifoit de 
cas. /uoq 

Elle prenoit tant de foin de 
tous ceux qui étoient à elle , que 
lors qu'elle vit de quelle nature 
alloit être fa dernière maladie , el- 
le fît retirer toutes les perfonnes 
qui n'avoient point eu encore une 
maladie de cette efpéce. Elle 
ne voulut point permettre qu'au- 
cune de ces perfonnes fe tint 
autour d'elle , de peur que leur 

F fervi- 
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fervice ne mit en danger leur fan- 
té,. Cependant , quand quelques- 
unes de celles qui luy apparter 
noient étoient tombées dans cette 
maladie véritablement formida- 
ble ,fon affection ne luy avoit ja- 
mais pu permettre de les faire 
éloigner ou retirer , quoy-qu'il 
arrivât qu'elles fe trouvaffent 
logées proche de fon Aparte- 
meiit. 

La bonté & la compaflion de 
la Reine ont eû de grandes occa- 
fions de s'exercer. Quelque grand 
qu'ait été fon pouvoir , on peut 
dire* Se iLéft vray, qu'elle eft allée 
plutôt au delà de fes forces , 
qu'elle n'eft demeurée en deçà. 
Ces généreux Confefleurs 8c Exi- 
lez que la Ferfécution de France 
a obligé de fe retirer icy & dans 
lés : Provinces-Unies ont reffen- 
ti les effets de fa tendrefle , & re- 
çu d'elle un acueil trés-confo- 
lant. Les defordres d'Irlande con- 
trai- 
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traignirent grand nombre de gens 
de toute forte de condition à fuir 
& à chercher ici un afyle. Ils 
avoient pafTé tout d'un coup de 
l'état d'une extrême abondance 
à l'état d'une extrême mifére. 
La plupart d'eux furent fecou- 
rus par fon moyen pendant le 
temps qu'ils fe trouvèrent en 
ce Royaume, &" reçûrent , après 
que la tempête fut paflee , ce 
qui leur fut néceflaire pour s'en 
retourner chez eux. L'abon- 
dance de ces fecours charita- 
bles & la manière tendre &c 
obligeante avec laquelle ils fu- 
rent donnez , rendirent l'exil 
de ces Réfugiez & plus court 
& plus fupportable. Les mifé- 
rables parmi nous , particuliè- 
rement ceux qui fouffroient par 
les accidens de la guerre , trou- 
vèrent dans la Bourfe de la Rei- 
ne un fecours facile 8c abon- 

F x dant. 
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j dant. Elle ne borna jamais fa 

chanté à un certain nombre 
| d'objets , fa charité s'éten- 

; doit par tout. La Reine ne 

fe remettoit pas non plus en- 
tièrement à fes Aumôniers du 
foin de fes charitez. Elle ex- 
hortait tous ceux qui avoient 
l'honneur de l'approcher > où 
ceux à qui elle accordoit un 
accès plus libre , à l'infor- 
mer des néceffitez des perfon- 
nes de mérite. Jamais cette for- 
te d'application ne Pincommo- 
doit y jamais fa main n'étoit 
refîerée quand les gens meri- 
toient d'avoir part à fes libe- 
ralitez , ou que la néceflîté é- 
toit preflante. Sa régularité & 
fon exa&itude à cét égard ne 
peut être bien exprimée. Cet- 
te Princefle trouvoit que mê- 
jiie un Trefor Royal , quoy- 
jgue difpenfé par une main en- 
' , core 
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core plus Royale , ne pour- 
rait pas fuffire à tant de de- 
mandes.* C'eft pourquoy elle 
prenoit foin de fç avoir au juf- 
te le mente & les befoins de 
ceux qui pretendoient à fes 
bien - faits : & elle faifoit pa~ 
roître fur ce fujet autant d'e- 
xa&itude , autant d'attention , 
autant de mémoire & autant 
de diligence que fi .elle n'a- 
voit pas eu fur les bras des af- 
faires d'une plus haute impor- 
tance. Il femble qu'elle tenoit 
des regîtres Ôc des journaux. 
Car elle obfervoit en tout ce- 
la une méthode $ qui n'a ja- 
mais été connue de perfonne, 
autant que je puis le feavoir. 
On avoit grand fujet de croire 
qu'elle s'étoît fait fur ce fujet 
certaines règles & certaines no- 
tes. 

Elle conduifoit fes charitez avec 

F 3 urt 
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un fi grand fecret , félon la ma- 
xime de l'Evangile, que jamais 
perfonne n'a fçû ce qu'elle don- 
noit , ou à qui elle donnoit , 
que ceux quelle étoit obligée 
d'employer. Quand les perfon- 
nesfur lefquelles les bienfaits de- 
voient tomber , avoient accès au- 
près d'elle , fa main les difpenfoit 
elle-même : & lors qu'il faloit né- 
cefiairement employer les mains 
des autres, elle les chargeoit & 
leur enjoignoit de garder le fe- 
cret inviolablement. Pour el- 
le , elle étoit fi éloignée de 
•parler de ces chofes , que quand 
on recommandoit à fa charité 
des perfonnes qui avoient été dé- 
jà recommandées par d'autres , 
&c qui avoient été deja afliftées 
par fa bénéficence , elle n'en 
donnoit rien à connoître à ceux 
qui parloient pour ces perfon- 
nes fur le bruit de leur indigen- 
ce, & laiffoit pafler la chofefans 
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rien dire : ou fi la mil ère était 
repréfenrée plus grahde • qu'on 
ne la luy âvoit dépeinte aupa-t 
ravant ; elle accordait un noui 
veau fecoiirs , fans donnef îla 
moindre connoifïance de ce qui 
avoir été déjà fait. 

Quoy-que la Reine menât une 
vie très - Chrétienne & très - in^ 
nocente * elle avoit conçu une 
profonde trifteffe pour les pé- 
chez qui lui faifoient craindre des 
jugemens qui fembloient pendre 
fur nos tiêtes. Et comme il ne* 
faut point douter que lors qu'elle 
répandoit fon ame devant Dieir y 
elle ne donnât fur ce fujet un libre 
cours à fes çemiffemerçs & à fes 
foûpirs -, aunl témoignoit-elle ia 
- douleur ^ d'une manière exrf enta- 
ment touchante , à ceitx z qiti 
elle faifoit connoître plus particu- 
lièrement les fentimens de forr 
cœur & qu'elle honorait de ia 
Confiance. L'impiété &: les blaf- 

F 4 phemes r 
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phemes , le mépris ouvert de la 
Religion , les railleries qu'on fai- 
foit de la vertu -, tout cela qu'el- 
le entendoit dire qui regnoit par- 
mi la Nation , luy donnoit une 
fecrette horreur , &: lui faifoit pré- 
voir des jugemens fi terribles , 
qu'elle étoit comblée de triftef- 
Ki Ces douloureufès réflexions 
avoient produit dans fon cœur 
une affliction fecrette , plus gran- 
de que tout ce qu'on fcatiroit 
dire. Elle étoit fur tout fenft- 
blement affligée quand elle ap- 
prenoit que quelques-uns qui 
témoignoient un grand zélé pour 
la Couronne & pour le Gouver- 
nement préfent , fembloient s'i- 
maginer que par là ils avoieht 
-droit de mener une vie lkentieu- 
fe & de tomber dans d'autres 
irrégularitez. Quelle bénédic- 
tion , difoit-elle fouvent, peut' 
en attendre de telles mains , ni 

t 23Hfâliq £ t! 
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d'aucune chofe qui pajfe par el- 
les ? Il luy tardoit de voir un 
nombre confiderable d'hommes 
d'une probité exadte , dont le 
cœur rut généreux & desinte- 
refle, qui nefe propofafTent que 
le bien public y aufquels on pût 
confier les intérêts de la Couron- 
ne &: de la Nation > & fur le 
fervice defquels on pût efperes 
que Dieu répandroit fa béné- 
diction. Elle avoit beaucoup d'ek 
timc pour les perfonnes qu'elle 
reconnoiflbit être véritablement 
vertueufes & religieufes: quand 
ces qualitez manquoient y tes au- 
tres confidérations n'avoient pas 
grand pouvoir fur fon efprit. El- 
le faifoit une grande différence 
de ceux qui étoient perfuadez 
des principes de la Religion % 
quoy-que par quelque malheu- 
reufe caufe ces principes ne pr-a- 
duififïent pas les effets qu'ils 
dévoient produire >. d'avec d'au- 

F f très 
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très qui avoient bani de leur efprit 
la créance de ces veritez. Elle 
confideroit que quand les prin- 
cipes de la Religion font éteints, . 
il n'y a plus rien à efperer \ & 
qu'on ne peut bâtir fur rien } 
mais que s'ils demeurent dans: 
l'efprit , quelque foibles &: in- 
efficaces qu'ils foient , ils con- 
fervent une femence qui tôt ou 
tard & dans quelque heureufe 
occafion ne manquera pas de fe 
montrer &: de croître. Après 
l'impiété ouverte > ce qui affli- 
geeit le plus fenfiblement la Rei- 
ne , c'étoit la froideur de ceux 
qui prétendoient être des gens 
pieux , 6c qui pourtant n'a- 
voient ni l'ardeur ni l'activité que 
la vraye pieté demande ; le peu* 
de zélé &: la defonion du Corps 
des Proteftans } les foiblefles , 
les, fantaifies , les caprices & 
tes affectations de quelques - tins 
qui fembloient avoir de bonnes 

< ; intérim 
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intentions. Elle difoit fouvent 
avec une douleur tres-vive > Ces 
os fecs peuvent- ils vivre ! Quand 
elle appreno'it que des péchez 
crïaris f èghoient dans nos Flot- 
tes & dans nos Armées , elfe 
donnoit f&r ce fuiet des' inftru- 
£hon$ à' ceux qu'elle jugeoit ca- 
pables' <$ y remédier en quelque 
fôrte,par les voyes pôflibles qu'el- 
le leur ouvroit. Elle faifoit en*- 
tendre à quelques-uns qui occu- 
poient dès pbit.es très - éminfens 1 ,. 
qu'on ne fçâuroit litfy plaire ni 
l'obliger miêux , qu'en pfenant 
foin d'arrêter ces délbrdres & ces 
déreglemens qui croiflbient tous 
les jours , & qu'en ramenant les 
chofes à la gravité & à la fobrie- 
té des premiers temp's. Le grand- 
projet dont elle étoit ; occupée: 
en dernier lieu au regard de cet- 
te noble fondation deftinëe pour 
ceux: qUi auroient été eftropiex 
©ii vieilli for»' mer , étoit for- 
immq 5* 6 mé 
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mé de forte, que les Pratiques 
de cet Hôtel Royal auraient 
es gagé les Invalides & les vieil- 
lards à finir leurs jours dans la 
crainte de Dieu.. La moindre 
nouvelle ouverture qu'on luy foi* 
foit fur les moyens d'entretenir 
daus les cœurs de ces gens-là de? 
fentimejns, de pieté , luy eaufoit 
une joye merveilleufe; Elle eût 
quelque- difcours fur ce fojet le 
jour qui précéda celuy où elle 
tomba malade. Elle avoit bien 
de la douleur- d'apprendre qu'à 
peine l'Irlande étoit délivrée de 
tant de calamitez , qu'elle étoit 
retournée auxlégéretez & même 
aux abominations des temps pré- 
cedens. Elle parloit de ces cho-- 
fes comme une perfonne qui 
trembleit ék qui fuccomboit fous 
leur poids. Elle prenoit un foin 
particulier d'être bien informée- 
de l'état de nos Plantations & 
de ces Colonies que nous avons 

parmi 
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parmi les Infidèles. Mais ce n'é- 
toitpasune petite affliction pour 
elle, d'apprendre que nos gens 
y faifoient honte à la Religion 
dont ils portoient le nomj je 
ne dis pas quelle Religion pre- 
eifément ils proféraient, cark 
plupart d'eux ne femblent gue- 
res en profefïer aucune. La Rei- 
ne écouta de bon cœur une pro- 
pofition qui fut faite d'ériger des 
écoles & de fonder un Collé* 
ge parmi eux. Elle examina ce 
plan & le fonds qu'on défiroit. 
C'étoit un noble projet ,. qui au- 
rait confamé quelque partie con- 
sidérable du Revenu : ce qui fai- 
foit que des gens y trcuvoient 3 
redire. Mais la Reine avoit con* 
fideré fi bien toutes chofes , qu'el- 
le répondoit elle-même à tou- 
tes les objections.: & elle avoit 
pris cette affaire fi fort à cœur j 
qu'elle l'avoit mife dans un três- 

F 7 bon 
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bon ordre , pour la préfenter au 
Roy en cét état à fon retour & là 
finir alors. Elle fcavoit avec quel- 
le ardeur il concouroit à tous lés 
defleins de cette nature , bien que 
des occupations plus prenantes ne 
Iuy perrniflent pas de s'y appliquer 
fort. La Reine digeroit &: pre- 
paroit ces fortes de matières * afin 
que le Roy n'eut qu'à y donner fon 
confentement. Comme elle con- 
noiflbit le grand ±éle que Sa Ma- 
jeure avoit pour tous les bons def- 
feins , elle^ prenoit grand foin de 
luy en faire bien voir l'important 
ce & la gloire. Il n'y avoir rien 
qui enflamât davantage lés defirs 
dé cette Princeffe , que l'efpéran- 
ce d'étendre la Religion , princi- 
palement quand elle croyoit voir 
parmi les Infidèles une belle moift- 
fon qui n'attendoit que l'envoy- 
des Ouvriers i quoy-qu'aprés tout 
lés infidèles du dedans panifient 
être plus incurables 6c plus diffi- 
ciles 
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ciles à fouver que ceux du de- 
hors» *' 
Les foins de ion zélé 8c de fa 
charité ne fe bornoient pas aux 
peuples de fa domination > fur 
lefquels elle étoit obligée de 
veiller d'une façon particulière. 
Toutes les Eglifes étrangères ex- 
citoient fa vigilance > fatendrefle * 
& fa libéralité. Elle n'étoit pas 
infenfible à toutes les bontez des 
Eglifes de Hollande. Elle s'en 
reîouvenoit toujours avec une tei* 
drefle pleine de gratitude. Elle 
regardoit les Réfugiez de France 
comme des perfonnes que Dieu 
lu y avoit envoyées pour refpirer à 
l'ombre de fa protection > & trou- 
ver quelque foulagement par fa 
faveur. Ces reftes difperfez de nô- 
tre Soeur aînée 3 qui avoient été 
chaflez de leurs Valées, ont été 
rafîemblez par les foins de Leurs 
Majeftez. C'eft la puiflantein- 
tercelîîon du Roi qui les a rétablie 
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dans letv-Païs.* & qui a rétabli 
auflî leurs Edits : mais c'eft la 
charité de la Reine qui les a for- 
mez en Corps , qui a établi par- 
mi eux un ordre > & qui leur a 
donné le moyen: de jouir de leurs 
avantages &: de les tranfmettse 
à leur pofterité. Elle avoitfoin 
auflî de conferver les. précieux 
reftes des Eglifes de Bohême. 
Elle avoit formé les Séminaires 
dans quelques endroits d'Alle- 
magne qui fe trou voient épuifez 
par la guerre & incapables d'éle- 
ver leur jeuneflè &: de tranfmet- 
tre à leurs defcendans tafoy qu'ils 
profeflbient. 

Voilà quel* étoient les fentr- 
mens de nôtre Sainte R.eine : Voi- 
là les fujets d'efpérance que nous 
avions, pour l'avenir. Si toutes ces 
chofes.que j'ay marquées fe fuflent 
fait voir en une autre Pr incefle, el- 
les auroient été une belle &c abon- 
dante production de vertus qui 

au- 
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auroient promis long-temps beau- 
coup : en nôtre Princefle c'ont été 
feulement des coups d'eflay & de 
fimples préfages de ce que nous 
attendions d'elle. Ce n'a éré, 
pour ainfi dire, que l'aurore d'un 
tres-beau jour. Tant de nuages 
&: tant d'épais brouillards avoient 
couvert la fplendeur de ce beau 
Soleil dés qu'il avoir commencé 
à luire , que la lumière en avoit 
été fort interceptée. Les defor- 
dres de la guerre avoient au lit 
mis bien des obftacles à l'exé- 
cution de tant de, grands defleins. 
La Reine fe connoiflbit admira- 
blement en bienféances. Elle fea- 
voit que les bienféances placées 
à propos 8c félon les temps & 
les circonftances ont un grand 
agrément , mais que hors, de là el- 
les ne produiient pas le même ef- 
fet. Il fembloit qu'elle avoit grand 
nombre d'années à vivre : fa jeu- 
ne/Te étoit une des bénédictions 

qui 
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qui étoient répandues en faPer- 
fonne , & elle nous faifoit efperer 
une longue joûïflànce de toutes les 
autres. Nous nous flations de 
refpérance d'un Règne long & 
durable. Cette efpérance fi chè- 
re y fi agréable ne nous permettoit 
pas d'imaginer ni de craindre rien 
de contraire. Quelque généreux 
& definterefTez que foient nos fen- 
timens dans la fpécuîation , Fa- 
mour propre nous eft fi naturel , 
que nous nous intereflbns princi- 
lement pour nôtre temps. Nous 
penfons pbuvoiç âifément procua 
rer & remettre des avantages trani 
quiles à ceux qui viendront après 
nous. Il femble que ce que dit 
Ezechias foit la voix de la nature , 
la parole du Seigneur eft bonne > 
qu r il y aura paix & vérité en mes 
jours. Quand par nôtre imagi- 
nation nous portons la durée d'un 
état fixe de bonheur au delà de la 
durée apparente de nôtre vie^ nous 
mu nous 
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nous croyons nous-mêmes fort en 
feûreté. En confiderant combien 
toutes chofes étoient déréglées Se 
dans quel defordre tout étoit tom- 
bé , il y avoit du plaifir à efperer 
qu'une main aufli habile que celle 
de laReinejoûïroit de la vie &du 
mouvement au fit long-temps qu'il 
étoit néceflaire^pour mettre toutes 
chofes |dans un bon ordre , Se juf- 
qu'àceque la Nation eût changé 
de face , que nous enflions recou- 
vré nôtre vertu , nôtre réputation 
& nôtre gloire ancienne ; que la 
Religion eût été parmi nous non 
feulement affermie , mais élevée à 
un fi haut degré , qu'elle eût ré- 
pandu fon éclatante lumière par 
toute la terre -, qu'elle eût commu- 
niqué fes bénignes influences à 
toutes les Eglifes étrangères , &c 
quelques-unes un peu terribles à 
FEglife Romaine : je n'entens 
point parler d'une terreur que 
produit la cruauté y qui eft le vé- 
ritable 
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ritable cara&ére de cette Eglife ? 
lequel nous luy laiderons tou- 
jours tout entier ; j'entens par- 
ler d'un vif éclat de vertu 8c 
de religion parmi nous. Enfin 
nous nous dations que la Reine 
vivrait jufqu'à ce que la Liber- 
té publique eût été établie fur 
de bons fondemens : j'entens par- 
ler du pouvoir & de l'autorité 
d'un gouvernement bien balan- 
cé & bien conduit , qui eût 
maintenu la Propriété & les no- 
bles principes de la Liberté du 
Genre-humain ; qui eût difpen- 
fé la juftice & récompenfé la ver- 
tu d'une manière douce 3 mais 
ferme y & qui eût reprimé les 
prétentions exorbitantes de ceux 
qui comprennent fi peu ce que 
c'eft que la Liberté publique , 
qu'ils ne font pas capables de la 
diftinguer de la licence > laquelle 
attaque premièrement la Religion 
& la vertu , puis tombe de fon pro- 
pre 
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pre poids fous le fléau des Ufurpa- 
teurs au dedans , ou devient la 
proye aifée des Conquerans étran- 
gers. L'état de corruption d'un 
peuple eft la chofe du monde la 
plus propre à être le prélude de 
l'efclavage.La Liberté ne fçauroit 
être maintenue que par la vertu , 
par la tempérance , par des defirs 
modérez , par le contentement de 
l'efprit. Or puis que ces qualitez 
ne peuvent être aquifes que parles 
principes de la Religion, c'eft une 
vérité inconteftable , que la Li- 
berté & la Religion vivent demeu- 
rent enfemble. 

C'eft ces avantages 8c bien 
d'autres , qui nous regardoient 
Se regardoient tous les peuples 
étrangers, que nous avions droit 
d'efperer de la continuation d'un 
Règne comme ceîuy de la Rei- 
ne. Nous penfions que Dieu 
l'ayant doûée de tant de quali- 
tez extraordinaires , & l'ayant 

t:on- 
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conduite fi heureufement par line 
. particulière providence , nous en 
.pouvions bien conclure que ion 
Règne feroit de longue durée. 
Les apparences étoicnt pour nous. 
En effet , quoy qu'en la Reine la 
gayeté & la vivacité delajeunef- 
fe fut tempérée par la gravité & le 
ferieux d'un âge avancé; la jeu- 
nefiè pourtant paroiflbit toujours 
avec un air frais & riant qui mon- 
; troit que la nature n'avoit pas fait 
la moitié de fa courfe. Une fan- 
té 11 ferme , une manière de vie 
Si régulière , un tempérament fi 
doux , cét ordre fi exact , cette 
ponctualité , ces heures fi rég- 
lées : tout cela fembloit ajouter 
de nouvelles feûretez à nos efpé- 
rances, &: nous empêchoit de pen- 
fer que la Reine pût régner 
& vivre moins que la Reine Elifa- 
beth. 

Nous tirions de l'Exemple de 
la.Reine & de fon gouvernement 

, » de 
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de fi grands avantages, que dan s la 
frayeur même que nous (caufa fa 
maladie $ nous nous flations que 
Dieu ne vouloir, que nous éprouver 
& nous faire encore mieux fentir 
le prix ineftimable d'une Princefle 
fi accomplie ; afin qu'étant ren- 
due à nos prières , nous fiflions 
plus de cas de fes vertus & un meil- 
leurs ufagc de fes foins. Nous ne 
pouvions nous imaginer que nous 
fumons à la veille d'être frapez 
d'un li terrible coup. Nous qui 
peu de jours auparavant nous 
étions reprefenté avec tant de 
joye ce que les enfans de nos en- 
fans verroient de leurs propres 
yeux en cette Augufte Reine, 
nous vîmes obligez de craindre 
que nôtre Soleil ne fe couchât 
avant que d'être parvenu à fon 
midi Au milieu d'une telle af- 
fliction , chacun recueilloit en 
fon efprit tout ce qu'il avoit vû 5c 
remarqué dans la Reine. Quoi- 
qu'il 
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qu'il y en eût qui en fçavoient 
plus les uns que les autres , cha- 
cun pourtant en fçavoit aflez pour 
être confterné & comblé de dou- 
leur. On rappelloit dans fa mé- 
moire toutes les merveilles de fon 
Adminiftration &: toutes les parti- 
cularitez de fa vie. Chacun avoit 
quelque chofe de particulier à di- 
re : & tous ajoûtoient au dénom- 
brement commun & augmen- 
toient la lamentation générale. 

Véritablement , il fautjetter 
un voile fur ce qui eft facré. Les 
Secrets de l'Etat font de ce carac- 
tère. On ne doit les revêler que 
lors que ce temps eft venu auquel 
il faut les inférer dans les Anna- 
les 8c en faire parvenir la con- 
noifTance à la Pofterité. Cepen- 
dant , en demeurant dans les bor- 
nes que prefcrit la difcretion , 
nous pouvons nous hazarder à dé- 
couvrir certaines chofes fur ce fu- 
jet , fans aller trop loin. L'exa&i- 

tude 
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tude avec laquelle les heures de 
la Reine étaient réglées ; fa Pa- 
tience dans les Audiences qu'elle 
donnoit > la Douceur avec la- 
quelle elle commandoit ; la ma- 
nière refcrvée 8c difcrete avec 
laquelle elle parloit $ fa Cir- 
confpe&ion dans les promettes 
qu'elle faifoit ; le peu de dif- 
pofition qu'elle avoit à trouver 
des défauts eu autrui j fa Prom- 
titude à recompenfer j fa Dili- 
gence dans les ordres qu'elle don- 
noit j la Facilité 8c la Bonté 
avec laquelle elle écoutoit tout 
ce qui luy étoit propofé ou con- 
feillé j le Compte exaft qu'el- 
le rendoit de tout à çeluy que 
Dieu 8c fon propre choix avoient 
fait fon Oracle : toutes ces cho- 
fes, chacune à part, étoientdes 
qualitez bien admirables , mais 
raflemblées 8c jointes enfemble 3 
paroùTent être plûtôt une idée 
qu'on ait formée dans fon ima- 

G gination 
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-gination de ce qui devroit être* 
«m'une idée de ce qu'on peutrai- 
ionnablement attendre d'une per- 
sonne. On a iàns doute fujet de 
fuppofer que toute la vie de la 
Reine auroitfait voir les mê- 
mes perfections. Au refte , fi 
j'ayomis beaucoup d'autres cho-» 
fes , ce ne font point des défauts , 
ce font des vertus, non de mauvai- 
fes actions, mais de bonnes, rien, 
en un mot, qui ne mérite Pap- 
plaiidhTement public. Afin que 
ïa Reine eut tout le temps ne- 
ce flaire pour chaque chofe , elle 
commençoit tous lesjoursdebon 
matin. Ainfi, elle avoit beau- 
coup d'heures à employer : & 
rien n'étoit fait à la hâtej on 
n'y remarquons ni confufion ni 
impatience. Ses dévotions . foit 
particulières , foit publiques n'é- 
toient en aucun temps rendues 
moins longues qu'elles n'avoient 
accoutumé d'être : Se elle trou voit 

O > toû- 
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toujours affez de temps pour en- 
tretenir la gayeté de fa Cour , &: 
recevoir toutes fortes de perfon- 
nes. Ellen'étoit pas fi occupée 
des grandes foins , qu'elle oubliât 
les petits. Ceux qui font exacts 
dans les petites chofes., font d'or- 
dinaire peu exacts dans les gran- 
des : & ceux qui ont l'efprit occu- 
pé des grandes chofes , croyent 
être en droit de négliger les peti- 
tes ; ils s'imaginent qu'ils le fe- 
roient du tort s'ils y étoient trop 
exacts . Mais c'était quelque cho- 
fe de nouveau , de voir une Reine 
qui ne négligeoit pas même ce 
qu'elle regardoit comme des ba- 

fatelles , qui s'y prenoit de fi 
onne grâce , qu'en ces occafions 
elle ne laifïbit pas de conferver 
fon caractère , & de faire voir de 
la dignité 5 & qui néanmoins con- r 
duifoit &: regloit les plus gran- 
des affaires de l'Etat avec une pru- 
dence,une fermeté, & une Majeft£ 
inexprimables. G 1 S'il 
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S'il y a eu en elle quelque cho- 
fe qui ait femblé être trop au def- 
fous de fa Perfonue & defon meri- 
te,c';eft que Co&humilité ,& fa mo- 
deftie ne lui donnoitpas aflez bon- 
ne opinion d'elle-même, & lui fai- 
foitcroire trop facilement que les 
raifons -que les autres luy propo- 
foient étoient meilleures que les 
fiennes. Mais elle en ufoit airtfi 
au regard de fujets où fon peu 
d'expérience fembloit rendre cet- 
te modefte défiance .d'elle-mê- 
me plus raifonnable &-où il n'é- 
toit queftion de rien qui. regar- 
dât en aucune manière la con- 
science -, <:ar quand il s'agiflbk 
de quelque chofe de fembla- 
ble elle étoit ferme & inébran- 
lable. 

Son Admîniftration fut accom- 
pagnée 4'un bonheur fingulier. 
Nous avons fujet de croire , qu'à 
fi confidération nos affaires eurent 
un meilleur fuccés qu'elles n'au- 

roient 
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I roient eû. Il y avoit en fa Pérfon* 
flc quelque chofe qui defarmoit 

I beaucoup de fes Ennemis. Quand 
ils l'approchoient , une partie 
d'eux étoit d'abord gagné par fes 
manières - y pendant que la dexteri- 

i té feerette de fa conduite rendoit 

l inutiles les defleins de ceux qui 
étoient turbuléns & implacables. 
Nous partîmes une fois être expo- 
fez aux dangers les- plus éminens-. 

I Nos malheureux fuccés fur mer 
fembloient devoir faire triompher 
de nous nos Ennemis . Ils étoient 
le long de nos Côtes , &c furent 

f quelque temps maîtres de la 
mer. Mais une fecrette garde 
fembloit fe tenir autour de nous. 
Tout le dommage que nos En- 
nemis nous firent en une feule 
rencontre , qui fut un exemple de 
la barbarie avec laquelle ils nous 
auroicnt vraifemblablement trait- 

' tez tous, fi nous étions deve- 
nus leur proye , ne nous incom- 

G 3 moda 
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moda pas beaucoup. Il fembla 
même que ce petit dommage 
fut envoyé du Ciel pour nous 
porter à nous unir mieux contre 
nos Ennemis. La Nation ne per- 
dit pas cœur pour cet accidents 
fon zele s'enflâma davantage. 
C'étoit alors le premier coup 
d'eflay du Gouvernement de la 
Reine.' Mais elle, qui dans des 
occafîons ordinaires ne faifoit 
point de difficulté d'avouer des 
appréhendons qui n'étoient pas 
mefleantes , montra , à la veûë 
d'un péril fiéminent, une ferme- 
té d'ame & un air fi afluré & fi in- 
trépide , qu'elle fit honte aux 
hommes les plus courageux. El- 
le cachoit fes fecrettes craintes 
avec un air fi tranquile , qu'il fem- 
bloit qu'elle ne craignit rien } lors 
qu'elle avoit à craindre les plus 
grands malheurs qui puiflênt arri- 
ver. Elle étoit refoluë , fi les 
chofçs fuflent venues aux extrê- 

mitez > 
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mitez , de hazarder fa Perfonne 
avec fon Peuple , de le fau ver , ous 
de périr avec lui. 

Ce commencement de Fexerci- 
Ge de l'Autorité Royale, auroit 
bien dû en dégoûter pour toujours- 
h. Reine. Durant tout ce temps- 
là elle pofTeda fon ame par fa pa- 
tience , Se fut conftamment réfiu- 
gnée à la volonté de Dieu , fans; 
aucune inquiétude touchant les 
évenemens. L'heureufe nouvel^ 
le d'une grande vi&oire 6c d'une 
confervation encore plus grande* 
de la Sacrée Perfonne de Sa Ma~ 
jeflré , dont les plus aflurez inftru- 
mens de la mort n'avoient appro- 
ché de fi prés, que pour y laifler 
dès marques authentiques de cette 
Providence qui veillé fur ce grand 
Prince : ces heureufes nouvelles, 
dis-je , changèrent la feene Se la 
face dès affaires. Cè qu'il y eût 
de moins changé , ce fut Pair de- 
la.Reine. Il parut plus de joyet 
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dans fcs yeux , mais la même tran- 
quilité, laquelle ne l'a jamais quit- 
tée. Ce ne fut pas un petit fur- 
croit de joye pour elle, qu'une 
autre Perfonne pour qui elle a 
toujours confervé un profond ref- 
pedr eût été aufli prefervée des 
périls de la guerre. En cette oc- 
cafion elle étoit une autre Sabine. 
Quoy-qu'elle ne fût nullement 
caufe de la guerre > elle auroit 
facrifié volontiers fa vie pour l'u- 
ne ou l'autre de ces Perfonnes, 
qu'elle fcavoit être alors expofées 
à de fi grands dangers. Deux jours 
après qu'elle eût reçu les agréables 
nouvelles dont j'ay fait mention , 
elle parla fur ce fujet avec tant de 
tendreffe & avec des fentimens 
d'une fi profonde reconnoiflancc 
pour la bonté de Dieu envers el- 
le j qu'elle jetta des larmes. El- 
le confefla alors ingénument , 
Qtfelle avoit tremblé, non pas 
tant à caufe du danger oh el- 
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le s*étoit trouvée elle-même , qu'à 
caufe de ce qui fe paffoit alors à 
la Boine , où l'on étoit en acJion. 
Elle ajouta, que *Dieu avoit exau- 
cé fes prieres&ïcn bénit avec une 
joye trés-fenfible comme d'une des 
plus grandes faveurs qu'elle en eût 
jamais receuès. 

Sa féconde Adminiftration fi- 
nit la réduction de l'Irlande. 
L'efpérance du fuccés s'étoit une 
fois fi fort ralentie , qu'il fem- 
bloit que cette Ile dût être en- 
core une autre année le Théâtre 
de la guerre. Elle en attribuoit 
fort la caufe à la licence & à 
d'autres defordres qu'elle appre- 
noit qui y croiflbient plutôt qu'ils 
n'y diminuoient. Les affaires 
changèrent tout d'un coup de face 
par une hardie , mais neceflaire 
réfblution , qui fut exécutée 
aulîî vaillamment , qu'elle a- 
voit été généreufement prife. 
En prefence d'une grande Armée, 

G f une 
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une poignée de gens pafle une- 

Ï>rofonde rivière , force une Vil- 
e & oblige l'Ennemi de fe re- 
tirer à la hâte. v La Pofterité re- 
gardera cela comme une des plus, 
fignalées aérions de là guerre > 
& comme un illuftre exemple 
qui montrera jufqu'où le coura-. 
ge & la valeur peut aller , & 
ce que des gens braves & bien: 
commandez font capables de faU. 
re. Une grande victoire fuivic 
peu de jours après. Le fuccés, 
de l'action fut li long-temps dou- 
teux y qu'il y eût bien du fujet de 
croire que dés mains pures levées 
au Ciel avoient fort contribué à 
cette illuftre victoire. Depuis > 
on ne douta plus du fuccés entier 
de la Campagne > qui fut con- 
cilie par la réduction entière de 
l'Irlande. Les réflexions que la 
Reine fit fur ce fiijet , furent de 
la même nature que fes autres 
réflexions. Ailleurs , nos For- 
ces 
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ees tant par mer que par terre , 
difoit - elle , paroiffoient très* 
confiderables nous donnaient 
de fi grandes efperances , que 
nous croyions qu'il pourroit bien 
Je paffer quelque chofe de decifif 
Nous appréhendions feulement 
que l'Irlande ne fût trop mal mua- 
nte pour une campagne qui finit 
tout. Cependant les voyes de lai 
^Providence font [i oppofées aux? 
vêtus des hommes , que rien de- 
mémorable n'eft arrivé qu'en Ir- 
lande, d'où l'on attendoït feu , ou 
pref que rien. 

La Reine avoit encore entre: 
lés mains les rênes du Gouveiv- 
nement lors que nous fumes-: 
menacez d'une defcente de d'il— 
jie invafion , dont le defleim 
étoif conduit avec tant dè- jfé— 
cret , qu'il y avoir bien- dm 
danger que nous ne fuflîons fùr^ - 
pris , en un temps où nos pré- 
paratifs . de mer n'étoient" pas - 
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finis , & où nos Forces de terre 
n'étoient pas fort confidérables. 
L'action paroiflbit devoir être 
terrible : & à caufe de celui qui 
devoit conduire l'entreprife, nous 
craignions quelque violence par- 
ticulière contre la Reine. Alors 
nous reçûmes de nouvelles preu- 
ves de la protection du Ciel. 
Ce qui vient immédiatement de 
caufes qui ne font point du ref- 
fort des confeils humains , & 
ne peut être une production de 
l'adreflè 6c de la force , doit 
être fans doute attribué à une 
providence particulière ; fur tout 
fi la nature femble fortir de fon 
cours ordinaire & fi les faifons 
font extraordinairement déré- 
glées. Une longue continua- 
tion d'un temps orageux , fans 
aucune interruption , fur le point 
de l'exécution du defTein de nos 
Ennemis , rendit leur projet im- 
praticable. Le même vent qui 

j .. em- 
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empêchoit leur Flotte de fortir , 
joignoit les nôtres. Après , le 
changement de temps nous fut 
aufîi favorable qu'il Fut funefte à 
nos Ennemis. Tout cela n'arri- 
va point fans une direction tou- 
te -fage & toute - puhTante , la- 
quelle produifit enfuite un des 
évenemens les plus glorieux qui 
foient jamais peut - être arrivez à 
l'Angleterre. Alors ceux qui 
s'étoient aflemblez 'pour faire 
une invafion dans nôtre Pais , 
le virent contraints d'être les 
triftes fpedtateurs de la deftru- 
ftion de la meilleure partie de 
cette Flotte , fur laquelle ils 
avoient fondé de fi hautes efpé- 
rances. Sans diminuer la bra- 
voure de nos gens 3 ni la fagefic 
de la conduite de nôtre Amiral ; 
il faut reconnoître , que la Pro- 
vidence Divine a agi en cette oc- 
cafion d'une façon extraordinaire: 

H 7 & 
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& s*il nous eft permis d'entrer- 
dans fesfecrets, & de juger des 
caufes cachées de ce grand évé- 
nement , nous conclurons fans 
doute que la pieté & les priè- 
res delà Reine ne contribuèrent 
pas peu à un fuccés fi confidéra- 
ble. 

Elle recevoit les bons fuccés 
avec la même bienféance avec la- 
quelle elle recevoit les mauvais, 
ta fituation de fa grande ame la 
mettait au defïus de tous les é ve- 
nemens , de quelque nature qu'ils 
fuflent. Elle étok modefté dans ; 
la bonne fortune y ferme dans la 
mau vaife , Se tranquile dans l'une 
& dans l'autre. Dans une autre 
année de fon Adminiftration , les 
temps furent fâcheux , quoi- 
qu'ils ne le fuflent pas autant 
[u'ils Tavoient été auparavant, 
a Reine crut que Dieu étoit ir- 
rité contre nous : &• il n'étoit pas 
difficile.de juftifier fa colère, 8c 
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trouver la caufe des févéres effetsu 
de fa providence. 

On 4. bien moins de peine fans 
doute à rendre raifon pourquoy 
nos affaires ont été expofées à 
quelques traverfes , qu'on n'en a 
à dire pourquoy nous avons été 
favorilez de tant de bénédictions. 
La Reine étoit fort fenfible à tout 
ce qui auroit pû être regardé com- 
me des fautes commifes fous fa 
conduite i & elle craignoit tou- 
jours de ne manquer elle-même 
en quelque chofe qui donnât un 
jufte fujet de plainte. Lors qu'el- 
le fe trou voit dans des difficultez 
cmbaraflantes , dont elle ne pou- 
voit fe tirer , çlle avoit recours à 
Dieu : &: quoy-qu -elle n'eut ni 
les principes ni lé tempérament 
des Enthoufiaftes , elle déclaroit 
néanmoins fouvent, qu'elle fen- 
toit dans fon ame un calme par- 
fait , après qu'en fes oraifons elle- 
avoit verfé fes penfées & fes in- 
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îquietudes dans le Sein de ce grand 
Dieu. 

Quand il arrivoit des acci- 
dens fâcheux , par un effet de la 
providence immédiate du Ciel , 
elle difoit , particulièrement 
à l'occafion d'une grande perte 
fur mer, JsJ»' encore qu'en cela 
il n'y eut pas de-quoy fe 
plaindre ou fe chagriner, on y 
trouvait pourtant un jufte fujet 
et affliction , en ce qu'on f remar» 
quoit la main de Û)ieu d'une fa- 
çon fi particulière. Quelquefois el- 
le craignoit qu'il n'y eût de cer- 
tains péchez fecrets qui gâtaflent 
tout : mais elle revenoit d'abord 
de cette réflexion, en difant. 
Qu'il y avoit des péchez affezs vi- 
fblesy fans qu'il fût née e ff aire de 
deviner ce qui pouvoit être caché. 

Dans des tempsplus agréables 
Se lors que les choies commencè- 
rent à changer heureufement de* 
face, elle ne s'enorgueillit ja- 
mais 



de la feue Reine. 1 6 1 
mais. Ii fut pris une réfolution 
très - importante , qui a changé 
tout vifiblement les affaires. Par 
cette fage réfotution , non feule- 
ment nous nous fommes afluré la 
domination de ces mers fur lef- 
quelles nous prétendons qu'elle 
nous appartient , mais nous avons 
aquis pour le préfent un empire 
fur mer bien plus étendu. Nous 
fommes maître de l'Océan Se de la 
Méditerranée : & non feulement 
les mers nous font ouvertes , mais 
«ncore les Côtes de nos Ennemis. 
La Reine avoit le coeur trop ten- 
dre , pour trouver aucune vérita- 
ble fatisfa£tion dans la deltruction 
de leurs villes & dans la ruine de 
leurs pauvres & innocens habitans. 
Elle parloit fur ce fujet avec 
indignation contre ceux qui 
avoient commencé ces pratiques , 
même en pleine paix,&: lors qu'on 
fe croyoit fort en feûreté à la faveur 
des paroles les plus folenneles 
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& des protégions les plus authen- 
tiques. Elle avoit de la douleur 
de ce que la guerre rendbit nécef- 
faire une telle hoftilité , tk de ce 
qu'on étoit obligé de l'employer 
pour donner des confiderations à 
un autre Prince, & l'empêcher 
d'exercer defemblables barbaries,, 
en luy en faifant fentir les effets. 
J'efpere, difoit-elle, que de telles 
-pratiques deviendront Ji odieufes à 
tous ceux qui les ont commencées , 
& qui en les exerçant ont con- 
traint les autres au fer de repre* 
f aille s* qu'aï avenir on les laijjera. 
tàpour toujours. 

Quand les affaires étaient ainfi 
en bon état , là Reine ne conce- 
voit point une confiance plu9 
aflurée, ni ne fortoit de cette dé- 
pendance où elle étoit à l'égard 
de Dieu. Dans tous les plaifirs 
dé la vie , elle confervoit une con- 
fiante indifférence pour leur con- 
tinuation , & étoit fi difpofée à 
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les voir difparoitre, fans le moin- 
dre regret, qu'on voyoit bien 
qu'ils n'avoient pas fait grande 
impreflion dans fon cœur & qu'el- 
le n'y avoit nul attachement. 
Elle n'avoit pas autrement raifon 
d'en ufer de la forte , $c ces pen- 
sées &c ces fentimens ne proye- 
noient d'aucun autre principe que 
d'un pur dégoût de la vie, 8c du ; 
defir d'une vie meilleure. Elle 
fentit une fois ou deux une cer- 
tame indifpofition qui lui fit con- 
clure, qu'elle alloit tomber dans 
quelque grande maladie. Ainfî 
elle s'attacha à méditer fur la 
mort, à l'envifager, afin qu'elle 
pût juger par les effets que cela 
produiroit dans fon efprit , com- 
ment elle étoit difpofée à com- 
battre ce terrible ennemi , quand 
il approcheroit. Mais elle fe fen- 
tit fort tranquile Se fort indiffé- 
rente fur ce fu jet 4 ou fi elle pan- 
choit à defirer quelque chofe* 

c' étoit 
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c'était d'être dégagée des liens du 
corps : en forte qu'elle dit, 
Qu'encore Qu'elle ne fit pas des 
prières pour la mort , elle ne fai- 
foit pas des voeux & des prières 
contre elle 5 qu'elle laiffoit la. 
chofe à Dieu & fe remettoit 
•entièrement à la difpofttion de 
(a providence. Si je ne fou- 
haite pas la mort , ajou- 
ta -t- elle 3 je ne la craint 
pas. 

Comme elle avoît ces fentimens 
lors qu'elle envifageoit la mort 
à quelque diftance -, auflî con- 
ferva-t-elle la même tranqui- 
Iité quand il fut queftion de la 
combattre de prés. Icy je me 
trouble & me fens faifi d'ef- 
froy ! Car qui pourroit re- 
garder ce funefte accident avec 
autant d'indifférence que la 
Reine l'a regardé. Je fcay 
que pour écrire félon les règles 
de l'art , il faudroit icy tirer un 

voile 
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voile & laifler imaginer au Lec- 
teurs que la plume nefcauroit 
bien repréfenter. C'eft une ma- 
tière qui ne peut être ni bien mé- 
nagée ni bien décrite.^ Mais 
c'eft la nature qui me conduit, 
&: non pas l'art. Je vais donc 
continuer mon dhcours fur ce 
qui refte à dire , quoy-que £ans 
cette force & cette véhémen- 
ce que le fujet femble deman- 
der. Je n'en parleray que languif- 
femment fc fbiblement félon la 
qualité &c difpolition de mon 
efprit , fans me mettre en pei- 
ne de ménager une aufïï pau- 
vre chofe qu'eft la réputation 
d'écrire d'une manière propor- 
tionnée à la fublimité du fu- 
jet. Que la matière parle icy elle 
même } elle parlera avec une for- 
ce qui fuppléera à tous les dé- 
fauts. 

La Reine feule étoit tranquile, 

lors 
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ïors que tout étoit confterrté Se 
defolé autour d'elle. Les don- 
ïoureux gemiflèmeiïs de ceux qui 
l'approchoient , n'étoîéht pas ca- 
pables de lui caufef le moindre 
trouble. Elle s'ëievoit fi fort au 
deffus de tout ce qui eft mortel, 
que même celiu qui lui ëtoitplus 
que tout le monde énfemble, Se 
aux volontez duquel elle s 'étoit 
dans toutes les autres occafions 
entièrement foûmife , ne pût luy 
infpirer le moindre defir pour la 
vie. Son ame fembloit être tout- 
à-fait dégagée de fon corps : elle 
fe trouvoit élevée au defllis de 
cette tendreflfe qui avoit fait de 
plus fortes impremons dans fon 
cœur , que toutes les autres cho- 
fes de la terre. Elle regardent, 
déformais fans la moindre inquié- 
tude & fans la moindre émotion 
tout ce qu'il y a de mortel & de 
périflfable. 

Quand on lui anonça Pappro^ 

che 
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«che de la mort, elle reçût cet aver- 
tiflement fans nul trouble & envi- 
fagca avec fermeté ce qui a fait 
trembler les plus grands coura- 
ges. En cette forte d'occafion , 
où il n'y a point lieu à la dillîmu- 
lation &: à l'artifice , &: où tout 
devient (incere & naïf, il parut 
bien que le calme regnoit depuis 
long - temps dans Ion ame , & 
qu'elle étoit remplie de la plus fu- 
blime pieté. Une paifible fitua- 
tion d'efprit , qui la rendoit toute 



du corps , & une refignation en- 
tière â la volonté de Dieu , ne l'a- 
bandonnèrent pas un moment. Il 
ïie refta rien auiîi à être expédié & 
réglé , dans fes dernières heures. 
Son efprit n'étoit dans aucune 
agitation , mais dans un profond 
Calme -, fa voix paifible &: douce 
fembloit appeller fa belle ame à al- 
ler prendre pofTefîion de la de- 
meure célefte : & elle rendit le 
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dernier foupir avec une conftan- 
ce & une douceur > qui quoy-que 
peu ordinaires , ont été la fin na- 
turelle de la vie qu'elle avoit me- 
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Quelque tranquile que fut l'ef- 
prit de la Reine dans fa mala- 
die mortelle 5 la nouvelle du 
danger où elle fe trouva , rem- 
plit toute la Nation , auflîbien 
que Londres , de confternation 
& d'eftroy , comme fi des tonne- 
res 8c des tremblemens avoient 
ébranlé les Cieux & la Terre. 
La noirceur couvrait le vifage 
de chacun : un filence confus 3 
accompagné de regards où la 
defolation étoit peinte , n'étoit 
rompu que par des larmes &: par 
des fanglots : & toutes ces mar- 
ques de defolation étoient fi géné- 
rales &: fi extraordinaires , que 
quelque digne que la Reine fut 
de Paflè£Hon de la Nation , on. 
n'auroit jamais crû qu'elle l'eût 

pofTç-. 
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pofledée fi entièrement. C'étoit 
alors un temps de joye & d'alé- 
greffe. Nous célébrions cette 
divine Nativité qui nous a donné 
à tous la vie &: l'eîpérance de l'im- 
mortalité bienheureufe. Mais ce 
fut une interruption bien trifte de 
cette facrée Solennité , que la ma- 
ladie qui jetta l'alarme & la fra- 
yeur dans nos ames. Nous refpi- 
râmes une fois par l'epérance que 
nous conçûmes , nous crûmes 
que cette maladie ne feroit pas 
aufli funefte qu'elle a été. Cette 
efpérance répandit une joye aulîi 
grande & au Ai univerfelle que nô- 
tre affliction l'avoit été: nous 
croyions aifément une chofe que 
nous défirions ardemment. Mais 
nôtre efpérance s'évanouît bien- 
tôt : nôtre joye étoit mal fondée; 
& Cet intervale qui avoit trompé 
nôtre douleur , ne fervit qu'à la 
rendre enfuite plus grande Se plus 
forte. Alors tout le monde re- 

H doubla 
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doubla la ferveur de fes oraifonsj 
& s'échoit , Seigneur > épargne 
ton peuple ér n*expofe pas ton hé- 
ritage à opprobre. Nous priions 
plus pour nous-mêmes que pour 
la Reine , quand nous pou liions 
bos cris vers le Ciel pour fa rie 6c 
pour le rétablhTement de fa fanté. 
Les Miniftres du Seigneur & le 
Peuple , les riches te les pauvres , 
toutes fortes de perfonnes , de 
tout rang & de toute condition fe 
joignoient aux Litanies. Des 
foupirs & des gemiflTemcns uni- 
versels retentirioient parmi ces 
prières dans toutes les Eglifes ôc 
dans toutes les rues. Nous n'o- 
iions pas nous informer de l'état 
de cette facrée fanté : &: cepen- 
dant nous étions- dans une im- 
patience extrême, de îe fcâvoir - t 
&: quand' nous nous en infor- 
mions , ce n'étoit qu'en^ trem- 
blant. Le cri de nos péchez fut 
plus fort qus celuy de nos priè- 
res > 
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res j'I'uNlut exaucé , &• non l'an- 
tre, i o>ivr:>> 3aîr»"t : • 

Mais quelque févérement qne 
Dieu eût deflein de nous vifiter, la 
Reine étôit dans une dffpofition 
tfé9-^>rifeld,& rte tentât aucun 
âbbafeiîifeflt^erpfit ni de Corps. 
Elle déclara alors , Qu'elle f en- 
toit dans /on cœur la foye d'une 
'fonne eMfbience % & que le pùu- 
voir & la Wr tu Je la Religion 
était fon foâtien, que P agoni emP- 
me ne pourrait ébranler. Éïîe fit 
■paroître toujours de la douceur 
envers tous ceux qui étoient au- 
tour d'elle. A la vérité la dou- 
ceur luy étoit naturelle : toute- 
fois par les chofes que je viens de 
-dité on peut voir que rien ne fut 
capable é> rtietèg fô*Pefprit Hors 
de^-fa fituat'iori naturelle b%- 
changei* ftUtffbit peu fes manières. 
Peu d*hmt& aVàn* •qu'elle êîépï- 
râts y ecmmèf^èlui qui faifoitau- 
présd'elle les fondions du mini- 
*>nwà H ^ fére 
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ftércfacré , avoit continué long*, 
rems dans ce faint fervice , elle 
appréhenda qu'il ne fût las , & 
luy commanda de s'afleoir , & ré- 
péta fes ordres, jufqu'à ce qu'il eût 
obéi. Cela , qui en foi eft trop 
peu confidérable pour être rap- 
porté 3 eft toutefois propre à fai- 
re voir la préfence de l'efprit auflî 
bien que la douceur du naturel de 
la Reine» La prière étoit fon 
exercice continuel , toutes les fois 
qu'elle étoit éveillée ; elle y trou- 
voit des confolations & des rafrai- 
chiflèmens fi fenfibles 3 qu'elle 
croyoit qu'ils luy faifoient plus 
de bien , & foulageoient plus fon 
corps qu'aucune chofe qu'on luy 
donnât. Comme elle s'afFoiblif- 
foit fort , ,41e réfoiut de fe iimair 
du grand Y iatique 4es : Çhrêtienfc. 
Elle reçut donc le Saint >Sacrfe- 
ment avec une dévotion qui en- 
flâma U attendrit tous ceux qui en 
furent les témoins. Après ce 

grand 
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grand A£te de la Communion de 
l'Eglife , elle s'attacha entière- 
ment à la méditation des chofes 
du Ciel ; &: ne penfa gueres de- 
puis à autre chofe. Elle étoit 
alors comme ravie en efprit. Tel- 
le fiit la tranquilité de fon ame 
dans fes dernières heures, qu'en- 
core que des Symptômes mon- 
traflent qu'elle étoit fort oppref- 
fée , elle ne fentit gueres des in- 
quiétudes. C étoit feulemônt 
par les chofes qu'elle voyoit 
qu'on luy donnoit & par celles 
qu'on luy annonçoit fur la mort, 
qu'elle jugeoit du danger où étoit 
fa vie. Elle ne connut gueres 
qu'elle' fût malade, par rien qu'el- 
le fentit dans le cœur. Le peu 
d'émotion avec lequel elle fup- 
portoit ïbn mal, fut pendant 
quelque temps attribué à cette 
tranquilité & à cette patience par 
laquelle elle pofTedoit toûjours 
fon ame. • Mais quand elle eut re- 

H 3 dit 
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dit fi. fouvent dans quel état clic 
fefentoit, on vit bi^^i'il; y; 
avoitune bénédidcion particulie- 
re dans une fi douce fin d une vie 
qui s'étoit paiïee au, milieu de tant 
de di vers accidens , d'une maniè- 
re toujours égale. 

Le plus difficile refte à faire. 
Nôtre imagination, remplie des, 
p}ufcnoble& & des plus augufte* 
idées- fur le fujet de la Reine , 
nous k repréfentera fins doute 
comme toujours vivante , avec 
toutes ces grâces de majefré : $çfa 
douceur , qui l'accompagrçetept 
continuellement. Mais 3 hejas ! 
nous ne fommes que trop aflurez 
que ce n'eft qu'une illufion. El- 
le nous a quitté cette, augufte Rel- 
oue „ ; elle eft allée dans le féjour, 
des bienheureux , d'où l'on re- 
garde les Couronnes & les Trô- 
nes d'ici bas comme bien peu de 
çjiofc , en comparaiibn de ta 
fplendeur de cette gloire quj eft 
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û élevée au deflus de toute la 
pompe des Triomphes & des 
Couronnemens delà Terre. 

En confiderant dans toute fon 
étendue le grand changement qui 
eft arrivé à la Reine , & ce haut 
degré de gloire où elle eft par- 
venue , nous pouvons adoucir 
notre douleur. Mais ce fujet eft 
quelque chofe de trop fublime 
pour nous maintenant , & trop 
au deflus de ce dont nous fommes 
capables dans l'état où nous nous 
trouvons en ce bas monde. Et 
'delà nous devons conclurre d'a- 
bord avec des tranfports de joye , 
que ce changement l'a rendue 
heureufe 6c infiniment heureufe, 
qu'il l'a élevée beaucoup plus au 
deflus de ce qu'elle étoit il n'y a 
pas long-temps , qu'elle n'étoit 
élevée au deflus de tout le refte 
des mortels. 

Mais voici revenir la douleur 
Scl'efFroy. De fi fombres & fi 

H 4 -épais 



176 E JJa 't s fur la vie 
épais nuages femblent nous enve- 
loper Se enveloper tout ce qui eft 
autour de nous , qu'une réflexion 
au Ai brillante que celle que nous 
venons de faire fur la gloire pre- 
fente de la Reine , ne içauroit les 
diflîper. Pendant que nous fouî- 
mes perfuadez de fa félicité &c 
qu'elle a gagné infiniment par le 
change , l'amour propre eft fi 
fort , •& les fens font de fi fortes 
imprefiions , que lors que nous 
confiderons ce que nous avons 
perdu en la perdant , nous fuc- 
combons fous le poids de nôtre 
affliction , éperdus , comme fi 
nôtre vie & nôtre joye s'en étoient 
allées avec elle , comme fi des 
nuits obfcures & un long hiver 
avoient glacé tout nôtre fang 6c 
amorti toutes nos fâcultez. 

Ilfemble que ce feroït une fé- 
vérité peu néceflaire , de faire pa- 
roître nôtre malheur encore plus 
grand ; comme li l'accablement 
al 4» H où 
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où nous fommes n'étoit pas déjà 
aflez fâcheux. Cependant , il 
faut ici ouvrir une autre fcene tra- 
gique , &: nous remplir Pefprit de 

• la penfée terrible de ce que nous 
ne pouvons que trop juftement & 

. trop raifonnablement prévoir. Il 
femble que Dieu ait préparé les 
voyes à fon ire , & foit prêt à re- 
tirer ce glorieux Inftrument qui 
a arrêté ces calamitez , que nous 
avons fujet de craindre qui ne 
foient plus que dans leur maturi- 
té. 

Nous ne fommes pas entière- 
ment abandonnez. Dieu nous 
conferve toujours celui par le feul 
moyen duquel , vû les circon- 
stances préfentes , nous pouvons 
être en feûreté 8c mener une vie 
iieureufe. Ces devoirs & ces ref- 
f>e£rs qui étoient divifez aupara- 
vant, doivent fe réunir &* fe tour- 
ner entièrement vers le Roi. Il 
a hérité de tous ceux qui avoient 

H f pour 
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pour objet fon illuftre Epoufe $ 
& il en a hérité d'autant plus ju- 
gement que nous avons tous vu 
( Dieu veuille que nous n'en Ten- 
tions pas les effets-) la plàye pro- 
fonde que cette mort a faite dans 
fon cœur, dans ce cœur, dont la 
fermeté femble être le véritable 
cara&ére. C'eft véritablement 
une chofe bien naturelle , que ce- 
lui qui a le mieux connu, le mérita 
de cette grande Princefle , en foit 
le plus touché & le mette à un plus 
haut prix. Le plus grand hoiu* 
mage donc que nous pouvons ren- 
dre aux cendres de nôtre bienheu- 
reufe Reine , c'eft de redoubler 
nôtre zélé pour celui qu'elle ai- 
moit fi parfaitement , te dans l'ef- 
prit duquel fa mémoire eft fi gra- 
vée qu'encore que , pour l'amouf 
de nous , nous devions être affli- 
gez de ce qu'elle y a fait de fi for- 
tes impreulons , nous ne pouvons 
pour l'amour de la Reine 5 que 
îuoq \ H voir 
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voir avec biçn du plaifir comble» 
ion mente eft rehaufle par le> 
beaux éloges que ion îlluftre 
£poux en fait , par les juftes de- 
voirs qu'il luy rend , par l'extrê-, 
me affliction que luy caufe fa per- 
dre , laquelle a prefque accablé 
une Ame qui avoir, demeure fer-î 
me au milieu des accidens les plus 
ftdiçux de la fortune. m 
- r Sj là crainte que nous ont fi fou- 
y-entj-caufée les périls aufquels la 
yie de fa Sacrée Perfonne a été ex- 
pofée , Revient njajntenant jençori 
re plus grande î Si nous ; Tentons 
mieux qu'auparavant queçe Prin- 
ce nous met en feûrté au dedans & 
nous rend grands au dehors: ft 
flous voyons bien préfentement ce 
que c'eft que ce merveilleux In- 
ftrument qui nous reftej&qui em- 
pêche que les càlamitez ne nous 
envelopent , ne nous inondent i 
Si à la veûè* des dangers aufqtiels 

precieufç eft expofée, 

nôtre 
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nôtre affliction augmente } fi cet- 
te Véûë nous épouvante, comme 
pourroit faire une nuée groflede 
Foudres 6c de tempêtes : Si tout 
cela nous fait envifager les plus 
terribles malheurs $c nous comble 
detriftefle j faifons réflexion que 
rien n'eft capable de détourner ou 
diflîper ces defaftres , que le re- 
noncement à nos péchez , qui 
nous expofent tout nuds à là ven- 
geance du Ciel , qui nous ont dé- 
jà attiré un terrible coup de la co- 
lère divine , &: qui peuvent obli- 
ger Dieu à redoubler. Il ne faû- 
droit qu'un autre coup Sembla- 
ble pour nous perdre entière- 
ment, t ;iion 
Pour conclure; Après avoir 
donné quelque chofe à la nature, 
êc-un libre cours à nôtre affliction* 
le véritable auflî bien que le plus 
utile moyen de pleurer la perte 
que nous avons faite , c'eft de 
nous recueillir &: de nous étudier 
3Tîôn , à 
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à imiter ces vertus &: ces perfec- 
tions que nous avons admirées en 
la Reine > & qui nous doivent ren- 
dre fa mémoire prétieufe , pré* 
tieufe comme un parfum répandu 3 
& toûjours d'une tres-bonne 
odeur. 

Sa Mort a touché tres-fenfible- 
ment toute la Nation & la jettée 
dans une afïliéhon extrême 3 au 
delà de tout ce qu'on peut avoir 
jamais vu. Et certes, nôtre af- 
fliction doit être en quelque forte 
proportionnée au fujet qui la pro- 
duit. Quelque affreufe qu'elle 
foit 3 il y a de la fatisfa&ion à coïi- 
fiderer qu'on rend à la mémoire 
d'une Reine fi illuftre ce qui lui eft 
dû fi légitimement , &c que nôtre 
douleur eft auflî profonde qu'elle 
eft univerfelle. Elleaéclatté delà 
manière la plus folennelle 3 &: félon 
toutes les bienféances.Cét augufte 
Corps qui repréfente la Nation , 
ah commeiicé : après > foute la 
•4?o1 ' Na- 
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.Nation a fîiivi un fi illuftre exem^ 
pie, mais fïncerement > cordiale- 
ment !» faris diflimulat ion , fans 
artifice ., avecf une affection la 
plùs: tendre qui fut jamais. . Que 
îî nôtre perte, ptbdiùtjicwîrprinciv 
pal & fon meilleur effet , .fi ellr 
iiùprime dans nos coeurs les -fen- 
timensde las Religion la crainte 
de Pieu '6a ; : la : r terreur de fea i jù> 
gemens-; ftce ftmefte coup , quel- 
que temnle , quelque menaçant 
qu'il (oit y produit en nous de 
grandes Se heureufes qualitez ; les 
evenemerts répondront à cela, ils 
feront con formes à leurs caiues ou 
du moins aû^t fii jets pour lefquèlf 
ils arriveront. H fjÏÎî il -înbil opu'b 

Quelques jiîgemens qui ïem~ 
bÊeite ipcàdr© i iiir nos têtes; 3 [ urtc 
tépbntanc'ogéB^ale^^merireijitit» 
blé réformatioà de nosf omoeurs 
change» âuiïi-t6t la face des cho- 
fes , diflipera cesi (épouvantables 
au ces qui parqifleat pleines, de 

J A fora- 
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foudres & prêtes à crever. Mais 11 
une telle converfion générale eft 
quelque chofe que nous n'ayions, 
pas fujet d'efperer $ s'il n'y a 
qu'un petit nombre de perfonncs 
dont le coeur fbit bien- difpofé , ce 
petit nombre pourra nous procu- 
rer la continuation de nôtre tran- 
quilité & î'adouciflement de nos 
mifcres. Que fi nôtre dëftrudfron: 
eft conclue : eft fixée par un arrêt 
irrévocable > un certain nombre 
de vénérables affligez peuvent efc 
perer d'en arrêter le cours , jus- 
qu'à ce qu'ils ibient morts en paix, 
ou fe promettre d'avoir un fort 
plus doux que les autres , s'il arri- 
ve qu'ils foient envelopez dans 
une commune calamité* 

Tren gardt aux Parfaits & 
conftdere ceux qui font droit** 
car leur fin eft la puix. 
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